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PRÉFACE. 


Il n’est pas , nous le croyons du moins , dans les 
études sur la société romaine, un sujel qui présente, 
à bien des points de vue , un intérét égal à celui que 
peut offrir une histoiredes Magistratures judiciaires de 
Rome. Cesi sous l’influence de celle idée que nona 
avons entrepris celle oeuvre longue et difficile , doni 
nous publions anjourd'hui la première panie, l'His- 
toire de la prélure (1). 

line étude sur les magistratures judiciaires a 
encore la bonne fortune de présenter un còlè d’utilité 
pratìque, que le consuiat ou le tribunal ne sauraient 


(t) L’Acaddmle de législation avait pria, en 1865, comme sujet de 
concoura, VEdililé romaine; tu rapporU aree la mtmieipalUi moderne ; 
elle a bien voulu couronner notre mdmoire. Nous avons pensé cc- 
pcndant que dans l’intdrét mAme du sujet, il ctait nécessaire de 
taire paraìtre d'abord iHitloire de la Prélure , qui , du reste , ne pré- 
cèderà pas de longtcmps la publication de l'autre ouvrage. 
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4 PRÉFACE. 

offrir an méine degré; noas voudrions Taire partager 
celte opinion à nos lecleura, et affaiblir ainsi un 
préjugé par Irop répandu, qui ne vent accorder aux 
travaux sur l'anliquité qu'un pur intérét de ca- 
rìosité. 

Est-il besoin de dire que les instilutions, les réfor- 
mes, la socìété elle-méme, sontd’autant plusfortes, 
qu’elles onl des racines plus profondes dans le passò? 
Le passò, c’esl la Science de l’avenir , c’est la grande 
école, c’esl le progrès par la raison. Ne mòprisons 
donc pas le passò. Dòposilaire des faiblesses, de 
l’expérience , des fautcs de l'hunianitò, seul il nous 
permetlra de grandir et de nous dévclopper, car tous 
les temps, comme toutes les instilutions, soni soli- 
daires. 

De nombreuses òtudcs sur l’organisation judiciaire 
et administralive de Rome onl òtò écrites depuis 
quelques annòes; les òrudits de rAIIcmagne et de la 
Trance ont dirigò leurs recherches sur les poinls 
les plus variòs du domaine de l’bistoire, et il n’est 
fos de sujel où l’on ne puisse consta ter des progrès 
ou enregislrer de pròcieux ròsullats. Depuis notre 
illustre Beauforl, qui apprit à nos pères ce que devait 
ótre la critique historique , jusqu’aux savants doni 
nous nous honorons aujourd’hui, quelle que soit leur 
nalionalité, la Science du passò a fait de grands et 
rapides progrès : les travaux se soni accumulòs, les 
dòcouvertes se soni opéròes sous la maio d’habilcs 
investigateurs; l’archéologie, la numismatique, la 
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PRÉFACE. 5 

philologie, l’épigraphie surlout, ont^ apporté leur 
précieux concours, leur irréfulable témoignage. Les 
malériaux ne manquent donc pas pour Tétude des 
temps anlìques, et il nous parali qu*aujourd'hui on 
peut teuter de coostroiire sur les fondemeots qu’out 
jetés taut d’hommes émineuts. Ces hommes ont prouvé 
tout ce que l’on pouvait faire; ils ont frayé la voie à 
ceux qui tenlent de les suivre, de bien loin sans 
doule, dans ces belles éludes, et nolre premier de- 
voir est de leur rendre hommage. Mais, pour Tac- 
complissement de leur oeuvre , ils élaient servis par 
une longue expérience et par un immense talent. 

Il semble tout d’abord que le dernier mot ait étó 
dit sur Rome, quand on considère tous les travaux 
qui ont été publiés depuis un siècle^ et que ce soit 
folie d’entreprendre une élude , comme celle, par 
exemple, sur les Magistratures judiciaires. C’estcepen- 
dant en parcourant la liste des ouvrages les plus 
eslimés que nous avons eu la pensée d’écrire ce 
volume. Faitassez curieux, celle grande fonction de 
Télat roraain n’a été jusqu’ici Tobjet que de courles 
monographìes, ou d’études d’ensemble dans des 
traités qui embrassaient la conslilulion tout entière. 
Tout en reconnaissant la haute valeur des écrits des 
Rein , des Becker-Marquardt, des Puchla , des Gott- 
ling, des Walter, il est impossible de ne pas remar- 
quer qu’une lacune existail; que la préture méritait 
d’étre étudiée dans iin ouvrage spécial , dans lequel 
on pourrait épuiser en partie le sujel, fournir toutes 
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les preuves, discuter Ics textes, et snrtout ne pas 
séparer le magisirat lui-ménie de ses altributions. 
Nous ajouteroQS enfia que les éminents auleurs que 
nous venons de nommer n'ont pas fait usage de l’é- 
pigraphie dans leurs travaux. Or, dans retai acluel 
de la Science, tonte histoire de celle nature qui n’a 
pas pour base l'épigraphie doil étre complétement 
remaniée et peul-étre refaite. 

Il ne nous appartieni pas de faire apprécier l'im- 
porlance et le ròte de ces documents, aiors que Ics 
Mommsen , les Rénier, les Henzen , les Borghesi et 
d'aulres encore, onl accompli de si beaux travaux 
et ont renouvelé l’hisloire de la conslilulion romaine ; 
mais si on veut bien dépasser celle préface, on se 
rendra compie des ressources immensesqu’ilsofTrent 
à répigra phisle, des horizonsnouveauxqu’ilsouvrenl 
aux études antiques. 

C'est pour celle raison que nous avons fait un 
grand usage des inscriptions : nous avons reproduit 
celles qui touchaient le plus directement notre sujel et 
qui nous présentaienl le plus grand intérél. Nous 
nous Bommes cependant limilés pour ne pas donner 
à notre étude un caraclère trop spécial. Par les 
sources que nous avons indiquées, nos lecteurs 
pourront compléter les renseigoemenls déjà fournis;' 
nous dirons de méme pour les textes des auteurs que 
nous n’avons pu insérer. 

Les digressions historiques correspondant à cha* 
cune des altributions du préle'ur nous ont paru 
indispensables. Elles permellronl d’apprécier juste- 
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meni rimporlance de leurs fonctioDS et l'étendae de 
leur juridiclion. Un Iravail de ce gente, qui con- 
tiendrait simplement une énumération dea fonclions 
prétoriennes , serait insufTisanl et Ironqué. Du reste, 
ici encore, nous nous iimilerons , et nous restrein- 
drons les détails, quelque intéressants qu'ils puis- 
sent ètte, autant que les nécessités du sujet nous le 
permeltront. Est-il possible d’ótudicr le développe- 
ment de cette magistrature dans sa sphère d’action , 
sans dire [quelqucs mots sur les lois romaines, les 
proeès civils etcriminels, ladministration dea pro- 
vinces , les édils ? Nous ne le croyons pas. 

Une grande partie de ce travail est consacrée à 
l’élude du droit romain , dans ses rapporta avec les 
altributions prétoriennes. Nous citerons les proeès 
civils et criminels, Tadministration dea provinces, 
l’édit, le droit honoraire. La préture est la première 
magistrature judiciaire de Rome , et cette seule raison 
sufQrait pour expliquer les développements que nous 
avons donnés à cerlains points juridiques ; mais il en 
est une seconde non moina puissante. 

La Science de l'hisloire et celle du droit sont, en 
effet , solidaires ; on ne saurait les séparer. L'his- 
ioire proprement dite ne donuera qu’une idée incom- 
plète des peuples, et le droit isolé sera à son tour 
insuffìsant pour retracer les moeurs des nations, 
nous découvrir ses tendances, nous dévoiler leur 
esprit. 

C’est gràce à l’union de ces deux Sciences que nous 
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pouvoDS espérer de nous transporter dans le monde 
réel et vivant de la cité antique. 

Quand méme on ne considérerail pas aujourd’bui, 
comme une vérité générale , la nécessité de recher- 
cher dans le droit un des plus aérieux éléments de 
la puissance d’un peuple , un de ceux qui ont le plus 
conlribué à sa prospérilé, l’exemple seul de Rome 
sufTirait pour établir l'exactitude de celle observa- 
tion : chez ce peuple, plus que cbez tout aulre, la 
loi est le reflet le plus saisissant de ses moeurs , de 
ses besoins , de son génie. 

Le droit a été un des éléments les plus sérieux de 
la grandeur de Rome. Source intarissable, où cba- 
cun pouvait puiser de grandes idées nationales, des 
principes justes et bonnétes, il a contribué à sou le- 
nir, pendant trois siècles , par la force méme de ses 
inslitutions , un empire qui mena^ail ruine de toute 
pari. 

Mais pour éviter tonte équivoque, nous ferons, dès 
à présent, une distinction essentielle , fondamentale. 
Nous n’entendons parler ici que du droit des juris- 
consultes, de la législation prétorienne, du corpsde 
doctrine qui a formé le Digesle. La loi romaine, et 
surtout la loi criminelle, mérilent d’étre jugées avec 
la plus grande sévérilé ; le droit que cbacun admire 
est l'cEuvre des jurisconsulles , du préteur; quant à 
la pluparl des conslitutions qui soni insérées dans le 
Code , elles soni , en principe , injustes et détestables ; 
on voit bien qu’elles soni Toeuvre du despolisme. 

Nous dirons aussi que ce n’est pas avec nos idées 
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moderaes qu’il faul aborder l’étude da droit romain ; 
il faul, au contraire, repousser loia de nous toutes 
DOS idées sur le droit et la procèdere; il faul arriver 
à celle élude Tesprit libre de toni préjugé, de loute 
opinion , se reporter à celle époque et s'identilìer 
avec elle. 

De beanx et utiles travaux ont été écrits, en 
France, sur le droit romain; Fècole surtout s’est dis- 
tinguèe : il sufQt de ciler MM. Giraud, Pellai , De- 
mahgeat, Machelard, Orlolan, Serrigny, Etienne, 
de Fresquet, doni les iraités soni dans toutes 
les maina. On appréciera bienldt les grands travaux 
sur le droit public romain, que M. Humbert prè- 
pare en ce moment. 

Mais cette Science n’est pas restèe dans le domaine 
exclusif des facultès ; les oeuvres remarquables des 
Bonjean, des Laboulaye, des Gèrard, ont dii le der- 
nier mot sur des points importants et difBciles (1). 

En Allemagne , les travaux des Savìgny , des 
Mommsen, des Walter, des Geib, des Rein, desRu- 
dorff, des Puchla , nous ont fourai de précieux ren- 


(l) Le droit grec n'a pas dté oublié dans ce mouvcmcnt des esprits 
vera les <^tudes juridiques. M. Georges Perrot a pubiié un beau lìvre 
sur le droit public des Athénicns ; nous espérons que l'accucii llatteur 
et empressé qu'on a fait \ son ouvrage lengagcra à publicr bienldt la 
seconde partie. M. Caillcmcr, professcur à la Facultd de droit de Gre- 
noble, qui a déjà <5crit de trbs-rcmarquabtcs monographies sur le droit 
grec . est chargd de la rddaction de cette partie des antiquitds dans 
le grand dictionnaire qui se préparc sous la savante direction de 
M. Darcmberg. 
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seignements sur les poiuts les plus variés du domaine 
juridique. 

Si enfio on ne saurait comparer, à un certain 
point de vue , les oeuvres des Cujas, des Godefroy, 
des Bouchaud , des Sigonius et de bien d’autres ju- 
risconsuUes des siècies passós, aux travaux des sa* 
vants modcrncs, on n’en doli pas moins conslaler 
les immenses Services qu’ils ont rendus à l'érudition; 
on doit se souvenir qu’ils ont posé les bases de l’édi- 
fice que nos contemporains s’efTorcent d'élcver. 

11 est des écrivains qui , par des raisons faciles à 
apprécicr , se gardent de reconnattre ce qu’ils doi- 
vent aux travaux aotórieurs : ils veulenl paraitre 
avoir fait une oeuvre nouvelle. En vérité , c’est le 
fait d’un petit esprit qui mcsure à sa hauteur l’intel- 
ligence de son public. En érudition surtout , il faut 
prendre pour point de départ les résultats acquis ; à 
cette seulecooditioo, on fera une ceuvre utile et pro- 
gressive. 

Quant à nous , nous venons de nommer Ics au- 
teurs dont nous avons étudié les travaux ; nous les 
citerons d’une manière plus spéciale dans le conrs de 
cette étude ; mais nous avons voulu les désigner ici, 
par la difficulté méme où fon est de reconnattre 
exactemeut ce que fon doit à chacun. 

Do reste, nous nous sommes fait une loi de tou- 
jours remonler aux sources et de conlròler avec tout 
le soin possible les opinions , méme les plus accré- 
ditées ; nous n’avons pas craint de mulliplicr les no- 
tes et les citations ; ceux de nos lecteurs qui vou- 
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dront bien s’y référer , y trouveront des détails 
importanU bien qu’accessoires, que nona n’aurions pu 
insérer dans notre ouvrage sana en augmenter de 
beaucoup l’étendue. 

Nona n’avona paa béailé à comballre quelquea opi- 
niona d’auteura éminenla , lout en reconnaiasant leur 
immenae aupériorité : la liberló de la diacaaaioa 
nona parati une dea conditiona eaaentiellea de la vé- 
rilé hiatorique. 

Dana une courte inlroduction, noua direna quelquea 
mota bien rapides aur lea conimencementa de Rome, 
aur lea premierà monumenta légialalifa ; puia noua 
aborderona l'hiatoire de la préture, lea modificalioua 
qu’a subi celte magistrature, ses principalea atlri- 
butions ; noua vcrrons ensuite le préteur , dans 
l’exercice de ses grandes fonctions , administrer la 
justice civile, présider lea tribunaux criminels, gou- 
verner les provinces , rendre des èdita. Nous esaaie- 
rons , enfin , de faire ressortir le caractère du droit 
prétorien , de déterminer la pari qui lui revient dans 
les progrès de la législation. 

Nous verrons que Rome ne aépara jamais la ju- 
risprudence et la doctrine ; qu’inspirées par un seul 
et méme esprit , clles marchent d’un paa assuré et 
rapide vera le méme but, la Justice. Nous verrons que, 
conservaleurs par excellence, les Romains ne procé- 
daient pas par ces transformations subites et radica- 
les qui n’enfantent quo le mal ; mais que , confìants 
dans leur iorcc, et pleins de respect pour la tradilion, 
ila soni mallrea du présent et dominent l'avenir. 
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Cesi alasi que ces honimes éiuinents, ces préteurs 
ODt élevé , sur les principes de la législalioo slricte 
et inflexible de raDcleane Rome, ce magnlGque cdi- 
fice, couronné par réfiuitó naturelle, et où l’on ne 
sait ce que l’on doli le plus admirer, de la raison ou 
de rhabilelé qui out présidé à raccomplissemeut d'une 
oeuvre si parfaite. 
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LES SOl'RCES DU DROIT. 

Od chercherait vainenieat de vérilables institutions 
au milieu du peuple romain naissant, composé dea 
élémeals Ics plus variés, Ics plus douteux , et doni 
les cabanes couvraìent à pcinc udc panie du Palatin. 
Ce fui le rógne de la force : il nous en est surtout 
reslé des Icgendes. 

Les Romains eux-mèmes connaissaient fori peu 
leurs origines , et il u’y a pas d'exagóraliou à dire 
que nous ea savons beaucoup plusqu'eux sur ce su* 
jet ; ils n’avaient pas tous Ics éléments que nous pos- 
sédons; la criliquo hislorique surtout leur faisail dé- 
faut : aussi se perdaient-ils au milieu des légendes , 
des traditions poctiqucs, et ne savaient-ils dégager 
la vérité de la fable que quand ils écrivaient des 
abrégés. 
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Mais quelques rares que soient les documenta his- 
toriques sérieux , il en est qui méritenl de fixer l’at- 
tenlion , et nous compterons au premier rang l’ar- 
cliéologie. Aussi , pensons-nous qu’il faut faire dcux 
parta dans les témoignaggs qui nous restenl, et ne 
pas tout rejeter. 

Le champ des hypothèses a élé par trop cxploité 
dans ce siècie; od s'est altaqué à toutes choses,sans 
se préoccuper autrement des conscquences que l’ima- 
ginalion ,d’une parcille mélhode pouvait entralner. 
Cesi ainsi que Niebuhr, esprit bardi et novateur, a 
plus ébranlé qu’il n’a édiflé; son oeuvre a étéaccueil- 
lie avec toute la faveur due à un nom cclèbre; mais 
elle a inalheureusement eu le succès exclusif qui 
s’attache à tonte idée de doute, et a produit une 
école d’historiens qui marchent aveuglément sur 
les traces de leur maitre, sans avoir son talent. line 
suffit pas de renvcrser tout un passò, il faut aussi le 
reconstituer ; c'est ce que n’a pas fait Niebuhr; c’est 
ce que n'ont pas fait scs imitateurs. 

Pour établir l'incertilude des premierà siècles de 
Rome , on s’est, par exemple , appuyé sur le carac- 
tère des textes législalifs qui nous sont parvenus; 
on a vu une oeuvre d'iraaginalion dans ce qu'il était 
impossible d'expliquer; on a invoqué leur imperfec- 
tion. Ics lacuues qu'ils présentent , pour leur refuser 
toute aulhenticité. 

dette interprétation no nous parati pas juste. 

Esl-il possiblc qu’une constitution- complète soil 
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l’oeuvre d’un jour; peul-on exiger qu’elle sorte lout 
entière et parfaile du cerveau d’uQ seul honime, 
corame Minerve sortii armée de pied en cap du cer- 
veau de Jupiter? 

Il en est d'un Etat corame d’un individu : tous 

« 

deux naissentavec un principe de vie ; c’estau teraps 
d'accomplir son oeuvre ; c’est à lui seul qu’il appar- 
tieni de Taire grandir, d’aniéliorer, de développer. 
Les années apporlcnl leurs Iccons; Ics hommes leurs 
Iravaux. Pour ótre durables et utiles, les institu- 
tions doivenl étre le resultai de l'expérience , et nul 
Etat plus que Rome n’a fait usage de ce progrès leni 
et raisonné. 

Personne n’a le droil d’exiger la perfection de la 
conslilution naissante de Rome, alors que nous tra- 
vaillons depuis tant de siècles à la nótre sans étre 
encore arrivés au boul de la lAche. Les Romains ont 
appliqué celle loi des amclioralions successives , et 
Tile-Live (1) l'a formulée , quand il fall dire à Canu- 
léius, à propos de l'adraission des plébéicns au con- 
sulat : « Doutez-voiis que daiis la ville èteruelle, 
doni la grandeur ne doit point connaltre de bornes, 
il ne faille établir de nouveaux pouvoirs , de nou- 
veaux sacerdoces, de nouveaux droils des races et 
des hommes ? » 

Nous nous permettrons aussi d'appeler Romulus 
le premier roi que la tradition donne à Rome. Qu’il 

(1) IV, X. 
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soit ou non un ótre imaginaire, il n'cst pas plus 
facile et pas plus raisonnable de le nier que de l'ac- 
cepter. Un fail que l’on ne discuterà pas , je l'espère, 
c’est que Rome a cu un fondaleur , et les premiers 
Romains un chef. Romulus a-t-il été celui-là?On le 
dit. Il est, dans tous les cas , celui qu’on regarde 
comme le premier organisateur de la cité romaìne; 
c’cst a u tour de son nom que l’on a groupé les pre- 
mièrcs institulions de cctte ville. Or, qu ii représente 
unc génération , une idée, une époque, pour le 
nioincnt peti nous importe. Et , n’en déplaise à quel- 
ques personnes , nous aurons toujours, corame le 
disait M. Am|)ère, le courage de l’appeler Romulus. 

Rome est une ville latine, fondée sur une des Sept 
Collines, le Palatin. Là on fit une cnceinte qui ser- 
vait de refuge aux paysans des environs. Tile-Live a 
longueraent parlò de cet asile. On n’y recevait pas 
que d'honnétes gens : les esclaves échappés, le débi- 
teur fuyant son créancier, le meurtrier se dérobant 
à la vengeance publique, tous accouraient dans ce 
lieu de refugo. Le bon Denys n’est pas de cet avis, 
qui dérangerait son système*, il ne peut croire que 
Rome ait une source aussi impure; il écrit alors un 
roman , et nous afSrme que les réfugiés formaicnt la 
meilleure population des Etals voisins , des exilés 
politiques qui fuyaient la lyrannic. 

Juvénal a plus de bonnc foi, lorsqu'il n’ose parler 
de ces origines. 

Mais on n’invente pas un asile à jour fixe; il faut 
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trouver un lieu revéla d’un caractère religieux ; le 
Palalin était sane (Joule dès longtcmps consacro , et 
Romulus, le pàtre aibain, n'cut qu’à s’y réfugier 
avec sa pelile colonie (I). L’élémcnt religieux exislait 
donc avanl Ronaulus; mais ce prince y apporla la 
puissance elTeclive, lout aussi scrieuse que le respcct 
des dieux. Yioler rasile ne sufTisait plus; on Irou- 
vait derrière le sillon sacré des bras robusles et bien 
armés. Dès lors ou accourul en foule. L’asile obliai 
le succès qu’on allendait. 

Salarne élait le dieu prolecleur des réfugiés ; et 
le Palatin se nommait primitivemenl mons Saturninus. 

Il faut lenir compie de cet élément pour la fon- 
dalion de Rome; mais bienlòt nous en renconlrons 
un second, aulremenl sérieux, qui vieni se méler 
aux premiers Romains et fonder la vérilable ville: 
ce soni les Sabina (2). 

Les Romains ne formaient pas encore une nation ; 
il leur fallali des familles , des enfanls : mais Ics 
femmes leur manquaienl; ils songèrent alors è s'en 
procurer, et s’adressèrent aux Sabins. Tile-Live, 
désirant mellre le droil du còlè des Romains , leur 
fall régulièrement demandar lesSabinesen mariage: 
les parenis ayant refusé, ils furent invilés à des jeux. 
On coonall le rèdi. Mais si Tile-Live nous parali 
aussi loin de la vérité que le peinlre David de la 
réaiilój nous sommes bien éloignó de révoquer en 


(1) Servius, ad ì'irg. En., II. v. 761. 

(7) Peu après cette réuniOD , oa abattit le boia sacre. 
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Houle renlèvemenl des Sabines; nous pensons, au 
conlraire, que les Romaius les enlevèrenl plutdt dix 
foia qu'uue. 

De là la guerre entre le Capitole et le Palalin. 

Il est bìen diflìcile de dire coiobieu de temps dura 
la lutto entro les dcux parlies de la future nation. 
Elle comprcnd, sans doute, toute une époqne. Ces 
peuples s’unirenl cnfin, et l'alliance fut éternelle. 
Tatius et Romulus eurent une méme fin; ils soni 
morts violemment. Denys penso que Romulus deve- 
nait embarrassanl pour les Romains; pour moi , je 
croia qu'il était surloul embarrassanl pour les liisto- 
riens. Les sénateurs, pour le Taire disparaltre, le 
coupèrent en morceaux et l emporlèrent ainsi divisò 
sous leur loge. Du reste, il monta au ciel. Qui ose- 
rait en douter? des lémoins oculaires vinrent l'at- 
tesler. 

A présent, Rome a un autre roi, et il est Sabin; 
ce fait est asscz signiGcalif : ce soni les Six Collines 
qui ont conquis le Palalin. Rome a été vaincue; 
mais les Romains ont dominò plus tard par l'esprit 
et les mceurs; leur nom est restò (1). 

Il faul donc arriver à l'époque personniGòe dans 
Numa , et qui compril sana doute plus d'un siècie, 
pour trouver les traces d une organisation politique. 
Citoyen d'un pays mieiix constiluò, roi sabin, il ap- 
porta dans Rome tous les òlòments nòcessaires à la 

(1) Festus, V” Verna. — Martial, X. 76. 
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fondation d'un Etat : la famillc et la religion se con- 
stituenl , la propriólé nait avec le dieu Terme, l’agri- 
culture se développe, le commerce parali. 

Les historiens ont accumulò sous son uom le long 
enfantement d’une organisation civile fondéc sur 
lurganisatioD religieuse et sur leur intime liaison. 
Cesi l’époque d’organisation sabine. « Chez nous, 
dit Tacile, Romulus n’eut d'aulre règie que sa vo- 
lonlé. Nuraa, qui vini après, imposa au peuple le 
frein de la religion et des lois divines (1). >< Celle 
époque est admirablemenl caractcrisée; Noma est 
vraimenl, en efiet , le premier roi de Rome, celui 
qui a travaillé à fonder l'organisation de son peuple, 
à le conslituer. Mais on ne fait rien de rien ; et ce 
prince dui évidemment trouver dans celle cilé des 
éicments politiques et religieux, toul un ensemble 
d’usages et de tradilions. 

Nous n’insisterons pas sor les instilutions religieu- 
sesdeNuma; il complèta l'oeuvredeTalius, qui avait 
déjà élevé environ quinze aulels à des divinités sa- 
bines. 

Il élut domicile dans les bois des Camènes , près 
de la fonlaine d'Egérie ; c’esl là qu’il eul le privilège 
d'avoir de longs entretiens avec une immorlelle, une 
nymphe. Elle l’inspira et lui donna de bons conseils. 
Nous citerons, entre aulres, celui de recommander à 
son peuple le culle de Tacita, la déesse du Silence; 
il est probable que Numa n’eut garde d’y manquer ; 

(1) in.. UI. 26. 
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et, fait étrange, doni nona voudrions fori connaltre 
Texplication , bien que les successeurs de Numa , 
dans bien des temps et dans bien dea paya, n'aient 
paa eu d’entrelien uvee une nymphe Egèrie, ila n'en 
ont paa moina acrupuleuaement fait pratiquer la re- 
ligion de la décsae du Silence. 

Le tempie de Jupiter raviaaeur, Jupiter prcedator, 
qui a’élève alora, eat l'expreaaion la plus exacle de 
la politique extérieiire. 

Numa organiaa le culle de Veata , fonda le aacer* 
doce public et perpétuel de l’augnrat, créa dea fla- 
minea, dea aaliena, dea féciaux et un ponlife. Ce 
dernicr était le miniatre du culle, Tadministrateur ; 
eldu rang le plua humble, il devail un jour aelever 
au premier degré. Augnate et sea aucceaaeura, jus> 
qu’à Conatantin lui-méme, porteront ce titre. 

L’hiatoire de la famille est alora aimple et courte : 
lout droit pour le pére. La femme a élé protégée 
d’aasez bonne heure par les alena, toul en paaaant 
in manum mariti ; le conseil dea perenta est, en 
effet, un adoucissement. Les historiens rapportent 
qu’on en condamna à mori pour avoir bu du via. 
Si le fait est inexact, il n’en est paa moina un 
indice de l'extréme rigueur doni elles étaient l’objel. 
L'enfant, étant la propriétó du chef de la famille, peut 
élre tué. Quand il venait au monde, si lo pére dé- 
tournail la téle , il était mia à mori ou exposé ; si , 
au contraile, il ékvait de terre Tenfant qui avait 
étó déposé à sea pieds, il était élevé, il vivait; 
mais le droit de vie et de mori n'élail pas pour 
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cela éteint. Ces loia s’appliquèrent jusqu’au temps 
de Cicéron. 

Ce fui Numa qui apporla, nous apprend Plularque, 
un adoucissemcnl legai à ces coutumes barbarcs ; 
fait bien digne de remarque ; car au moment méme 
où nous renconlrons les premiers documents hislori- 
ques, apparaissenl aussi les amélioralions dans les 
mceurs. 

La plus ancienne famille romaine est la famille 
agricole; or tonte famille suppose l'existence de la 
propriélé individuelle. 

Àvant Numa, c'est la communauté, ou, tout au 
moins, uno propriélé vague et mal défìnic. Elle nait 
avec lo dieu Terme et se conslilue par la religion. 
Chaque propriétaire, chaque pagus a son dieu; au 
Capitole est le Terme des Termes, le grand dieu, ho- 
noré par la nalion tout enlièro. 

On célébrait en i'bonncur de celle divinilé des 
fétes champétres, qui se terminaienl d'une fa^on 
assez substanlielle. Ovide, quis’estsansdoute oublié, 
nous a laissé une peinture délicieuse et saisissante 
de ces Terminalia. 

Je ne sais si le Terme criail bien fori quand on le 
dépla^ail; mais tout homme qui portait la main sur 
lui élail sacriCc : sacer e$to, dii la loi. C’est ainsi 
qu’à l'origine méme de la propriélé , elle est enlou- 
rée d’un vérilable culle et revétue d’un caraclère 
sacré. On la mel sous la proteclion d’un dieu , et 
l’usurpateur est un sacrilége. La peine élail terrìble; 
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mais, si c'est une atténuation, le coupable pouvait 
se dire qu’on le sacrifìait à une divinité. Il faut bien 
reconnatire que celle législalion était habilement 
concue ; le respecl du bien d'autrui n’aurait pii ar- 
réter le voleur. On mit à sa place le respecl des 
dieux. 

Alors toule prescriplion législativc est donnée sous 
la forme d’unc disposilion religieuse, d'un arlicle du 
culle. 

Numa organisa l'induslrie naissante de Rome : 
forma des collegia, sorles d'associalions d’ouvriers. 
On en compie sept. 

Ce prince est enfin l'auleur de la plus grande 
parile des legesregUe, recueil des lois royales, connu 
sous le nom de lex Papiria, el réuni, sous Tarquin le 
Superbe, par Caius Papirius. Du temps de César, 
Granius Flaccus les avail commeulées; mais les au- 
leurs anciens soni assez sobres de renseignements 
sur ce sujel. Cicéron (1), Denys d'Halicarnasse (2), 
Scrvius (3) el Pomponius (4) soni seuls à en parler. 
M. figger (3) a inséré dans son excellenl recueil 
lous les fragmenls de ccs lexles qui soni parvenus 
jusqu'à nous. Leur pelil nombre ou leur incohérence 
offre Irop peu d'élémenls à une crilique qui devrail 
se limiler à des vues d’ensemble , pour que nous 


(1) Dt Rep., II. 14; p. Rabir., 5. 

(2) III . 36. 

(3) Ad En., XII, v. 836. 

(4) Dig., 1. 2, J 2. De orig. jur. 
(b) Relig., p. 80. 
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cntrìons dans d'aulres détails. La lecture de ces 
fragments sera une ìodication suffìsante pour l’his- 
toire que nous faìsons en ce moment. 

Les règnes d’Ancus et de Tullus Hostilius ne se 
distinguent pas de celai de Noma. Sons Tullus la 
véritable curie , la curia Ilostilia est organisée ; sous 
Ancus, rAvenlin se peuple ; on traverse le libre sur 
le pont sacrò (Sublicius) ; et le roi fait la conquéte 
des septem pagi, dont il forme la tribù Romilia , la 
plus ancienne des tribus rustiques. Ancus n’a pas 
ctabli les salines, car les Romains ne se passaient 
pas de sei avant lui. Quant à la dislribution qu’il lìt 
de six mille boisseaux , ce fait ne nous paralt pas 
improbable. Rome est alors en communication avec 
la mer, le port d'Oslie est fondò, et le commerce 
apparait; mais de là à dire, avec M. Momsen , que 
Rome est une ville commerciale , il y a tout un 
monde ; l'òmincnt bistorien se dòment lui-mème 
dans la suite de son livre. Rome est une citò guer- 
rière et agricole (1). 

II s’òtablit des marchés nundinw; et tous les ans, 
près du Soracte , a lieu une grande foire sous la 
prolection de Fòronia. 

Le tempie de Mercure, le dieu du commerce, et le 
collegium mercatorum , ne furent fondés qu'en 261 de 
Rome (2). 

Ancus établit ea&n une prison célèbre, la prison 


(t) Cicdron. De Rep.. Il, 20. — Varron, De ling. tal., V, 55. 
fi) Tilc-Live, II, 27. 
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Mamerline. Le rógne de ce prince forme la dernière 
période de la civilisalion lalino-sabine. A celle date, 
il esl bien difQcilc de dislinguer les dcux popu- 
lalions. 

L’élan était donno ; on peni conslruire sur ledi- 
fice doni Ninna el les rois sabins viennent de poser 
les fondemcnls. Rome marcila rapidemenl dans la 
voie des amélioralions, en s'inspiranl des civilisa- 
lions voisines. 

Apròs la Rome Ialine conquise par les Sabins, qui 
disparaissenl eux-iuómcs, quoique vainqueurs, pour 
se perdre dans l ancien peuple , nous renconlrons la 
Rome élrusque , celle de Tarquin , celle que va con- 
quérir Maslarna ; les voisins du Célius ont envahi 
les autres collines. L’inlluencc élrusque n’a pas Irans- 
formé Rome , mais fa marquee d'une empreinle inef- 
fa^able ; elle recevra, avec Servius, une conslilu- 
lion polilique forlcment organiscc. Ce n’esl plus le 
modesle asile , refuge des proscrils ; ce n'esl plus la 
Roma quadrala : la die esl grande, peupléc, puis- 
sanle , les Iravaux des Tarquins en soni le lémoi- 
gnage vivanl. L'hisloire de celle période est surlout 
écrile dans les monumeuts. Denys el Tile-Live n’ont 
pas donné à celle grande révolulion sa vérilable 
signifìcalion : ils n'y voient qu'un habile escamolage 
de la royaulé ; cesi, au conlraire, un changement 
progressif, couronné par un événemenl décisif , qui 
subslilua , à des iradilions puremenl nalionales, des 
inslilulions élrangères. L’ère des prodiges s’ouvre 
alors ; loul est surnaturel en Etrurie. 
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Nons croyons volontiers, avec Otifried Milller, 
que le roi Servius n'est que Mastarna , qui conquit 
la ville de Rome avec Tarrnóe de Céles Vibenna. Les 
peintures de la nécropole de Viilchi , découverles 
d'hier par M. Noci Desvcrgers, donneili une nou velie 
force à celle opinion : une frcsque du lombeau repré- 
senle un guerrier couciié et vaincu ; un aulre vieni 
le secourir, el on lit au-dessus le nom de il aslama ; 
or, par le discours que Claude, si vcrsé dans la con- 
naissance des anliquités élrusqucs, pronon^a à Lyon, 
nous apprenons que Servius se nommaìl ainsi. 

Le règne de Servius conlinue le développement 
de l’influence élrusque , l’oeuvre de Tarquin l’Ancien; 
mais le mode de gouvernemenl n’est plus le méme : 
il est révolutionnaire. 

La prépondérance de réléraent élrusque, à celle 
époque de Thisloire romaine , nécessila de grandes 
transformalions. Il se produisil une réaclion violenle 
conlre Tancien ordre de choscs, et particulièrement 
contre l’anslocralie. 

La révolulion est trop radicale, trop inallcndue, 
pour qu’clle ne soit pas Toeuvre d’un conquérant. 
Aux trois tribus de races qui représcntenl les Irois 
peuples qui onl concouru à la formation de Rome , 
il substilue qiialre Iribus locales. Servius ne tieni 
plus compie des races; il les mèle dans chacunc de 
CCS quatre divisions, el prépare ainsi la fusion défi- 
nitive de ces divers éléments , consacranl par la re- 
ligion ces divisions poliliques. 

11 organisa les comices des cenluries, pour satis- 
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faire le peuple qui y avail droit de suffrage , et con- 
tenter les riches qui l'emporlaienl toujours , aa 
fond (1). Cesi aiusi qu'il fit oublier la vicille assem- 
blee des curies. Celle organisatiou assurail la supré- 
malie à la forlune, el si le peuple y volait, il élait 
certaia de n’avoir jamais la majorité (2). 

Les Rhamoes, les Tilieos, les Lucercs , ne soni 
que les irois races romaine, sabine el élrusque, qui 
ont contribué à la fondalion de Rome. 

Tarquin le Superbe défait l’oeuvre de Servius ; il 
écrase les grands el opprime le peuple. Vini un 
jour où les Roinains, impalients de la tyrannie, 
secouèrent le joug ; le roi fui ebassó de Rome , et 
la république proclamée pour plus de cinq siècics. 

Tanl que Rome resta un état monarchique , les 
rois furent seuls déposilaires du pquvoir législalif et 
de la justice. 

Quand ils s’absentaient de Rome, ils confiaient le 
gouvernement et l'autorité judiciaire à un sénaleur 
qui devait statucr à Icur place , el seulement sur les 
alTaires urgenles. 11 élail pris partili les premierà du 
sonai, et on lui donnait le nom de cuslos urbis. 

L’expulsion des rois n’est pas une révolulion Ielle 
que la supposent bion des gens : au souvenir de la 
tyrannie de Tarquin le Superbe , on songe aux souf- 
frances du peuple, à l’oppression des faibles. Le sort 


(1) Cicéron . De Rep., Il . 22 et 39. 

(2) Les quatre tribus urbaiucs furent ; les Suburrane, Esquiline, 
Palatine et Colline. 
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de la plèbe n’élail pas plus insuppnriable sous la mo- 
narchie qu’il le fui sous le joug cles palriciens ; pen- 
dant quatre siècles son ròle est d'étre opprimée : un 
cbangemenl de régime, qui ne devail rien produire 
pour elle, la touchaitdonc fori |)eu. 

La révolulion se fil au profil du palriciat ; mais 
rien au fond n'esl change dans l'Elat. Rome compte 
un citoyen de moins. L’arislocralie recueille I béri- 
tage de la royauté, prend la suite de ses aflaires; 
et elle sera bien longtemps encore en posscssion du 
pouvoir suprème que l'on a conGc à deux consuls 
palriciens. Cesi en vertu de l'ancienne autoritó qui 
leur est continuée qu'ils occupenl exclusivement le 
siége de juge. 

Ce syslème de gouvernement fut , sans doule, em- 
prunté aux cités voisines, qui avaienl presque tou- 
tes adoplé le régime de la dualilé et do l'annalitédes 
fcnclions publiques. 

Cesi à regret que nous passons sous silence les 
premières années de Rome républicaine, mais avec 
l'espoir de nous y arréler un jour plus à loisir. 

Les guerres incessanles qui rendaient le peuple 
indispensable firent sa force : si l arislocralie oppri- 
mait, il n’en grandissail pas moins à ses còtés ; il se 
compia enfin, et alors commencèrent ces lerribles 
lultes inleslines que les rècils de Tile-Live, Irop ra- 
rement impartial, ont su rendre saisissanles ^ — plus 
nous les supposerons sanglantes et désaslreuses , et 
plus nous approcherons de la vérité. 

En mème temps qu’il demandali des magistrato 
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picbéiens, le peuple réclamail ausai une loi écrite. 

Les (ióccmvirs furent alors chargés de la donner 
aux Romains. lls rurcnl nommés pour un an, avec 
des pouvoirs souverains. Toutes les functions publi- 
ques avaienl élé suspendues. A l'expiration du man- 
dai qivon leur avait conTié , tous se relirèrenl, à l’ex- 
ccplion d'Appius, qui se fu réélire avec neuf ciloyens 
de son choix pour terminer l’ceuvre. On connati ses 
excès el sa chule. 

Les premiers décemvirs avaienl écril dix Tables ; 
les seconds en ajoulèrcnl deux , qui comprennent 
les disposilions les plus regrellables el les plus injus- 
les de ce code. 

On nomma celle oeuvre la loi des Douze Tables , 
recueil de lois, de coulumes, d’usages, de Iraditions 
accuiuuiés dans loule leur divcrsilé ; résumé de lous 
les élémenis romains el ótrangcrs qui avaienl déjà 
pénélré dans Ics inslilutions de la république , ou 
qu'elle demanda toul cxprès à cerluins peuples. 

Dans l'anliquilé , la loi religicuse revèl presque 
parloul ce caractère d’universalité qu'elle a perdu 
depuis bien des siècles. La loi esl une émanalion 
direcle de la Divinilé. Klle esl révélée <à Moise au 
milieu des éclals du tonncrre : l’oracle de Delphes 
inspire Lycurgue el Solon ; la nymphe Egèrie esl la 
conseillère de Numa ; c’esl un dieu qui dicle des lois 
à !\laliomcl. 

L'Egyple esl gouvemée par une seule loi , Ioni à 
la fois religieuse , polilique el civile. En passanl en 
Grèce, ce principe s’aflaiblil. A Rome, il se Irans- 
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forme encore, et pendant chaque jour de son impor- 
tance , il aboutira , après de longs siècies, à la sépa- 
ration de ces deiix puissances parfaitcment dislinctcs ; 
la puissance religieuse et la puissance civile. 

La loi dea Douze Tables est au contraine i’oeuvre 
de l'homme ; sa création n’a rien de légendaire. 

Deux hommes émincnts, Bouchaud et Bonamy., 
ont, après J. Godefroy, ctudic la législation décem- 
virale. laurs travaux ont ouvert la voie aux criti- 
ques contemporains : on leur doit beaucoup ; mais 
il ne faut pas avoir une foi complète dans Gode- 
froy et Bouchaud : ils fabriquent des textes, les 
classent dans un ordre hypothélique, leur mettent un 
numéro. On comprend le danger d’un tei système. 

Le mémoire de Bonamy présente des garanties 
plus sérieuses. 

Une queslion encore controversée aujourd’liui est 
de savoir si dans les Douze Tables on trouve un em- 
prunt évident aux lois de la Grèce. 

Le doute ne nous paralt pas possible. 

D’abord, on ne peut contester, l'bistoire en main , 
les rapporta de Rome avec ses voisins de la Grande- 
Grèce , et nul ne l’a essayé sérieusement. 

On discute l’envoi des députés en Grèce. Tite-Live 
nous raffirmc; on doute de la vérité du récit. Denys 
d’Halicarnasse en est lellemcnt pénétré, qu’il semble 
avoir fait partie de l’ambassade ; et Pomponius l'at- 
teslc formelicment. 

Les députés ne pouvaient se renseigncr eux-mé- 
mes : ils durent avoir recours à des Greca ; Hermo- 

3 
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dorè leur aurail servi de guide. Od ne peut nier 
que ce soil un personnage historique (1). Il élait 
d'Ephèse. Quanl à savoir sii faul pensee, avec 
Pomponius, qu'on le Irouva en Italie, ou, avec les 
aulres, qu’ils se rencontrèrent en Cróce, peu im- 
poi'te. Pline l’Ancicn nous apprend enfin qu'on lui 
éleva une statue dans le Cornice. 

Cesi donc lui qui interpréta les lois grecqnes aux 
décemvirs. 

.Mais ce qui proove d’une manière plus inconlesta- 
ble encore l’inlluence grecque, c’est le témoignage 
des auleurs les plus sérieux et la comparaison méme 
des textes. 

Nous passerons rapidement. 

I.es prescriplions sur les intervalles et sur le 
dommage cauFé par un animai soni tirées des lois 
de Solon (2). 

Pour le voi , il y a des rapporta manifestes ; c’esl 
ainsi que la loi de Solon fait battre de verges le vo- 
leur de jour (3). 

La loi sur les associations a étó empruntée à 
Alhènes (4). 

A propos de la loi des funérailles, qui formait la 
dixième Table , Cicóron rencontre Solon, et c’est de 


(l) Cicéron , V. 36. — Diogene Laerce, Biraclite. 

(^) PliiLarquc, 5olon. — Dig., Fin. regund., X , l. 

(3) AristopliAnc , Piul., v. 455. — Démosthènc, tn Timocr., <5d. de 
Wolff , p. 456. 

(4) Dig., Icx uh.. De coUeg. el corp.. XLVII , 2*2. 
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sa législation qu’il fait desccndre la plupart de ces 
dispositions (1). 

Quant aux deux dernières Tables, elles ne vinrent 
pas de Grèce : elles soni Tceuvre exclusive des mau- 
vais déccmvirs. 

Nous pourrions mulliplier les preuves ; mais cel- 
les-ci nous paraissent suffìsantes pour établir que la 
lógislation grecque a fourni de nombreux élémcnts 
pour la législation civile; pour Ics lois pénales, Rome 
n’avait pas besoin d’inspiration étrangère. 

Mais si Rome a copié Ics lois atliqucs , elle n’en a 
pas moins Iransforraé ce qu’elle empruntail, et mar- 
quó les Douze Tables de son originalilé propre. 

Bienlòt Ics Romains se mélèrent aux Greca de 
ITtalie; avec cux ils commencèrcnt à s’inilier à la 
civilisalion ; à ce coniaci se dévcloppèrent l’indus- 
Irie, le commerce, la Icgislalion. Cesi une ère nou- 
velle qui s’ouvre ; cesi la première éducalion de la 
cité antique. Plus lard, ce peuplc, déjà conslilué el 
puissanl, se renconlrera avec la Grèce elle-méme, qui 
lui ouvrira ses Irésors ; là il puiscra toules les gran- 
des connaissances, la philosophie, lari, la liltcrature, 
qui règénéreront ces inculles el rudes soldats, ces 
laboureurs de la Sabine. Ce mélange des deux mon- 
des produisil la civilisalion. Chargós de l’éducalion 
des peuples, ils enlraìnenl après eux le progrès, el 
répandenl partoul ces admirables oeuvres des poéles, 
des orateurs, des philosophes. 


(l) Cicéron , De legib., U, 22 , etc. 
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Si le monde grec apporle dans celle belle oeuvre 
la pari la plus brillante , Rome fournil la base qui 
doil servir à élever l’édifice. De là est née la liberté 
humaine. 

Voilà donc une des sources de ce droit. Il en est 
une autre qu’on saurait encore moins méconnaitre : 
celle des lois anlérieures. Il n'est pas, je crois, be- 
soin de dire qu'on ne peut faire abslracUon de tout 
un passé, et quii n'y a jamais eu une législation 
coraplélement nouvelle. 

Sile temps nous permeltait d'examiner les lois que 
les décemvirs ont rejelées et celles qu’ils ont conser- 
vces, nous i>ourrions mesurer le progrès accompli. 

Il est cerlains hommes qui , de parli pris , ne 
veulenl croire à rien sur les commencemenls de 
Rome. Ils ont róvoqué en doule les lois royales. 11 
est ccpendant probable que ceux qui se rapprochaient 
de celle époque en savaient quelque chose. Peut-on 
penser que les Romains de l'an 300 ignoraient ce 
qui s'élait passé en 250 ? Ne doit-on lenir aucun 
compie de la Iradition orale ? Esl-cc qu’alors on 
n’écrivail pas ? Evidemmenl il y a un méme excès 
chezDenys, qui envoie Romulus à l’école grecque 
de Gabies , que chez quelques auteurs modernes qui 
refusent aux Romains d'alors Ionie connaissance. 
On écrivait bien, du temps de Servius. Comment 
eùl-on fait , sans cela , pour établir le cens ? 

Pomponius nous apprend qu’à la chute de la royauté 
les ponlifes éerivirent les lois. Papirius se chargea de 
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ce soin, et on appela ce droil;u5 Papirianum : c’esl la 
collection des loia royales. 

Les décemvirs eurent évideminenl devant eux ces 
documenls. 

Quant à raathenlicité du témoignage des auteurs 
qui nous parleul de ces loia, on nous oppose aussitòt 
rincendie de Rome par les Gaulois , pour prouver 
que ces hisloriens n'en parlenl que sur la Poi de la 
tradilioD. Cesi, ea vérité, une raison bien singu- 
lière : les archives étaienl dans le Capitole , et je ne 
savais pas, jusqu’à ce moment, que le Capitole eCtt 
été incendié ! 

Du reste , Granius offrit un exemplaire de ces 
lois à César, et Paul les cite au Digcste. 

Le droit est donc fixé et proclaraé sous une forme 
universelle; c’est un bienfait qu’il est impossible de 
méconnaìtre. 

Le peiiple romain formait le plus singulier mé- 
lange: coUuvio omnium gentium , a dii Tite-Live; illud 
quod elicere noloj ajoute Juvcnal. En élevant lous ces 
hommes à la méme hauteur, en les astreignant aux 
mémes obligations , comme en leur conféranl les 
mémes droits, les décemvirs ont fait une oeuvre pro- 
gressive. Jusque-là, il n’y avait pas un peuple; il 
exisle de ce jour, car il affirmc ses droits et ses 
devoirs ; la loi s’applique à lous et pour loujours. 

Nous ne parlerons pas de ses grands mérites de 
rédaclion , de sa clarté , de sa concision : on sait en 
quel honneur la tenait Cicéron. Quelle différence 
avec la législation de Juslinien ! 
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On a CPU à lori qiie les lois des Douze Tables 
étaient écrites cn vcrs : dans la langue de ce Icmps, 
caìtnen veut dire formule. 

La loi une fois achevce , il s’agissail de la mettre 
en oeuvre; il fallai! indiquer les formesà employer, 
faire un code de procedure. Pour saisir l’espril de 
ces peuples, pourfrapper l'imaginalion , et aussi par 
une lendance nalurelle à tous les peuples primitifs, 
on fit une poésie du droit. 

L’humanité élait alors dans un dge poétique; aussi 
les hommes Ics plus posilifs, les plus praliques arri- 
vaient à employer des expressions imagées pour des 
fails Irès-réels. 

La poésie n’est qu’une forme; elle seule explique 
les formules et les fictions de Taocienne jurispru- 
dence. On Ri du symbolisme ; on appela les formules: 
carmina. Gomme l’a ditVico, l’ancienne jurisprudence 
fui uno poésie sérieuse et réelle. Citerons-nous les 
noces , le gage , la dénoncialion du nouvel oeuvre , 
le mandai , raffranchisscment, l'interruplion de la 
prescriplion, eie.? 

Celle antique procédure, dontCicéron se moquait 
pour les besoins de sa cause, quand il plaidait pour 
Murèna, tomba en désuétude; sa rigueur, les nom- 
breuses formalilés doni l’omission d'une seule faisail 
perdre le procès(l), ne pouvaienl s’harmoniser avec 
la raison publique , la civilisalion , le progrès. 

Avant la rédaction des Douze Tables , les patri - 


(1) Gaius. IV. 11. 
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ciens et le collège des ponlifes élaient seuls délen- 
teurs des lois : un lexle éciil et promulgué fut donc 
un rude coup portò à Icur puissance ; ils cssaycrent 
de se dédommager en ìnvenlant la manière de s'en 
servir : la procedure formulaire. Les plcbéiens ne 
pouvaient eux-mòmes ni intenter ni soulenir unc 
action; ils devaient avoir recours à des patrons, 
c'est-à-dire à des patriciens, seuls dépositaires du 
secret. 

Cette position étail déplorable : un acte audacieux 
d’un èdite curuley mit fin; lancien greffier Cn. Fla- 
vìus dévoila ces mystères en pnbliant les formules 
de jurisprudence (I), l’an de Rome 4i9. On donna 
à ce recueil te nom de jus Flavianum. 

Les patriciens, ne se tenant pas pour battus, es- 
sayèrent encore d'un nouveau système : ils inventè- 
rent les notes ou abrèviations. En les publiant, 
iElius fit justice des tous ces procèdcs génants : ce 
fut le jU5 /Elianum. 

Les Douze Tables furent suivies par une longuc 
sèrie de lois, que nous ne pouvons méme pas ènu- 
mérer ici ; on les dèsigna sous plusieurs noms. 

Lew Julia, Sempronia, Cornelia, etc., du nom de 
leur auteur ; lex Sumpluaria , Agraria, etc., de son 
objet; lois Judiciaires, du sujet dont elics s'occupent; 
lois sur la brigue et la concussion, des crimes et dèlits 


(I) Titc-Live, IX . 16. - Gcllius, VI, 9. - Plinc. Hitl. nal., XVIII, 
1. — Cicéron, od Atl., VI , t. — Valóre Maxime . II, J 2 ; IX , 33. — 
Dig.. 1. 2. 88 6 7, De orig. jur. 
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qu’elles frappent. On distinguait encore les leges Cu- 
riatee, centurialee, tributw, suivant qu’elles élaient por- 
tées par un de ces Irois coraices , consulares, prcetorìce, 
tribuniliee, des fonclions que leurs auleurs remplis- 
saient. 

Sous la république, un magistrat proposait la loi 
Gl le peuplo l'adoplait; sous l'empire, le peuple 
ayanl perdu tout droit et les comices ayant élé sup- 
primés , le prince, en vertu de ì'imperium, la fal- 
sai l seul. 

Enfin , à còlè des Douze Tables, s’élèvent les juri- 
diclions rivales du préteur et de l'édile. Nous cevien- 
droDS sur ce sujel. 


Digitized by Google 



LIVRE PREMIER 

LE PRÉTEUR. 


CHAPITRE PREMIER. 


ElymoUigio, urigiucs. 


Le nom de prcetor était fori ancien dans le La- 
lium , et avail une signification très-étendue; il ser- 
vii d’abord à désigner tous les magistrats civils ou 
militaires, rcvótus de laulorilé souveraine. On les 
nommait ainsi quia cceteros honore prceibant, on, alm 
praerant. Varron (1) nous dii que ce magistrat est 
ainsi désigné parce qu’il prèside à la justice et aux 
armées « qui praeiret jure el exerdlu, » et Nonnius (2) 
« quod prceirel populo. » Cicéron (3) nous apporle 
enGn son témoignage, en faisant venir prestar de a 
prceeundo. 

L’ancienneté de celle dénominalion nous est certi- 
fìée par dea textes ofGciels : Juslinien écrit dans uno 
de ses Novelles (4) que le nom de prcetor précéda 


(1) Varron, De ling. lai., V. 80. 

(2) De pr. lerm., I, 91. 

(3) De Ug„ III. 3. 

(4) JVor., 25 pr. 
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celui de coDsul , cl qu’on désignait ainsì autrefoìs 
les géiiéraux d'armée (1). Lorsque cet usage disparut 
de Rome, les hisloricns nationaux, pour se faire 
mieux coinprendre de leurs compatrioles, nommaient 
encore préleurs les géaéraùx des peiiples élran- 
gers (2). 

Après l'expulsion des rois, les consuls porlèrent 
d'abord ce lilre « Inilio praetores erant, » dii Fes- 
tus(3), « qui nunc consules^ et ii bella admìnistra- 
banl. » 

Tile-Live (l) écril, en 306, que les consuls ne por- 
laient pas encore le nom de juges , mais seulement 
de préleurs. 

Piine (o) et Gellius (6) cileni des passages de la 
loi des Douze Tables, dans lesquels figurenl des prm- 
tores. Or la promulgalion de ces lois est bien anlé- 
rieure à la cróalion de la magislratnre préto- 
rienne (7). Tile-Live (8) rapporle une ancienne loi, 
écrite en vieux caractères el en vieux langage, dans 
laquelle on lisail « que le Irès-grand préleur, pralor 
maximus , aux ides de seplembre, piante le clou. » 
Or, par ces raots, on désignait le magistrat souverain, 


(1) Cf. Varrò, loc. rii. 

(?) Cornélius Nópos , Miti., i ; Themisl., ? ; Arili., ?. 

(3) V" Praloria porta. 

(4) III, 55. 

(5) Hill, nai., XVIII. 3. 

(6) li’ocl. all., XI. 18. 

(7) yeleres, dit Asronius (in III rrrr.). omnem maffitlralum cui pa- 
rerei erercilut, prcelorem ap/>eUarerunl. 

(8) VII, 3. 
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celui qui prceil , c’esl-à-dire le didaleur nommé pour 
enfonccr le clou dans l'arbre sacrò , et apaiser aìnsi 
le courroux des dieiix (1). 

Quaut à l’origine de nolrc magistrature , nous si- 
gualerons l’opinion de Niebuhr (2) , reproduile par 
Walter (3); ces émincuts liisloriens ne voient dans 
la préture qu’une dòrivalion de la charge du pm- 
fectus ou custos urbis , magistrat auquel on confìait , 
pendant la période monarchique , l'administration 
de Rome en l’absence des rois. Celle explication 
s'appuie sur un seni texle, qui méme n’est pas fori 
clair : celui de Joannes Lydus (l). Gel auleur écri- 
vait à la fin du cinquième siècle, et n’élait pas trop 
bien informò sur des temps que les historiens de la 
ròpublique connaissaienl à peine; le cuslos tirbis élait, 
du reste, un magistrat exlraordinairo el nommò pour 
un temps assez court. 

I.’annalisle Zonaras (5) nous apprend que les con- 
suls n’abandonnèrent le nom de pròteur qu'après 
l’expulsion des dòcemvirs. Ce mot perdit peu à peu 
de sa signifìcalion étenduc, et à la fin du qua- 
Irième siècle de Rome, il sert sculement à dòsigner 
un magistrat revétu des premières fonctions judi- 
ciaires, le prcvtor; qui prceibat jure , comme dit Var- 


(1) Polybe et Plutarquo appcllent toujours les consuls 
traductiou grccquc du rnot pralor. 

(2) ìUst. rom.. t. II, p, 137. 

(3) U. d. D.. I. p. Gl. 

(4) De meiw., I, 19. — De maj., II. 6. 

(5) ^nn.. VII, 19. 
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ron (1). Il hérila, en effet , de la juridiction doni 
les rois, et après eux les consuis, avaient élé re- 
vélus. 

Cesi en 388 de Rome, 366 av. J.-C., que fui créée 
la prélure. 

Les auleurs fournisseni plusieurs interprétations 
sur la cause de ce changement dans l'organìsation 
polilique et administralivc de Rome. 

Pomponius (2) nous donne pour raison la néces- 
sìlé où les consuis se trouvaient de quitter la ville à 
chaque instanl, pour prendre le commandement des 
armées : « Consules evocarenlur bellis Bnilìmis, ne- 
que essel qui in civitale jus reddere posset , factum 
est ut prmlor quoque crcarelur, etc. » 

Nous ne sommes pas de l'avis du jurisconsulte ; il 
parie le langage des patriciens , et donne corame rai- 
son ce qui sans doule fut le préte.\te. Le vrai molif, 
selon nous, c’est qu’après une lulte héroìque et 
acharnée , les plébéiens venaient d’obtenir le consu- 
lat, que les patriciens refusèrent de soumellre leurs 
causes à la dócision judiciaire d'un homme du pcu- 
ple , et qu’ils voulurent un dédommagement à cette 
concession forcée, qu’ils regardaienl, dans leur or- 
gueil , corame une atteinte à leurs droits. 

Malgré ses tendances arislocratiques, Tile-Live (3) 
ne peni s’empécher de reconnallre que les nobles 


(1) De Ung. lai., V, 80. 

(2) Dig., l. 2, J 27. De orig. jur., I, 2. 

(3) VII. l. 
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revendiquèrent la prélure pour prix de l’un des con- 
sulals cédés au peuple. Il avait déjà dii, à la Gn du 
livre précédent (1) : « Concessumque ob nobilitate 
plebi de consule piebeio, a plebe nobilitati de prae- 
tore uno. » 

Si le peuple était arrivò an consulat, les patriciens 
avaient dono regu la préture comme compcnsalion. 
Cette dernière magistrature devait élre exclusivement 
réservée à la noblease ; « Prajlor qui jus in urbe di- 
ceret, ex patribus creando (2). » 

Les pióbéiens comprircnt que la concession d'un 
consulat qu’on venail de ieur abandonner ótait de- 
venue presque illusoire, puisque leurs ennemis res- 
taient encore dépositaires de la justice. Les discordes 
recommencèrent. 

Mais ici nous ne pouvons nous empécher de jeter 
un regard sur le maguiGquc speclacle que présente 
alors la république. Qiiand l'eonemi est aux portes 
de Rome, ou quand il faut marchcr à de nouveaux 
lriompbe.s, les ciloyens oublient leur baine, leur res- 
sentiment, les molifs qui Ics divisent, et tous en- 
semble, patriciens et pióbéiens, luttent de courage 
et de dévouemenl pour le salul de leur patrie et 
pour sa gioire. La paix conclue , ils oublient tout 
aussi vite Ics fatigues de la guerre , les pertes com- 
munes qu'ils ont éprouvées , ces combats où ils ont 
mélé leursang poursoulenir une méme cause; et les 

(1) VI. 42. 

(2) Tite-Live, Ìoc. cit. 
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dissensions inteslines recoinmencent, et de nouvelles 
lultes s'engagent, plus iutenses et plus terribles 
encore. 

Gomme dédommagcmenl du démembremenl de la 
puissance consulaire, les patrìciens ont oblenu la 
prélure ; le peuple veut à son tour participer à celle 
baule magistrature. La vicloire lui reste, et, en 417, 
Publius Philon est le premier préleur plébéien (1). 
Date mémorable daus Ics anoales de Rome ; car, 
après plus de Irois siècles de lultes, c'est en ce jour 
que Iriompha la démocralie ; dcsormais loutes les 
charges soni ouvertes au peuple ; l’ère de ceux que 
les patriciens appellent avec mépris les hommes nou- 
veaux, homines novij va s'ouvrir; leur parti est déjà 
toul-puissant. 

L’opinion de quelques commenlateurs, qui pensent 
que la noblesse resta en possession de la préture 
jusqu’à la créalion du prcetor peregrinus , et que ce 
dernier fut alors pris dans les rangs plébéiens , est 
sans fondcmenl. La preture fut accessible à tous les 
citoyens en 417, et on ne trouve pas de prcptor pere- 
grinus a vani 307. 

Depuis la créalion de la magistrature prélorienne 
(388 de Rome) , ì'imperium judiciaire et Vimperium 
mililaire ne furent plus en principe réunis dans les 
mòmes mains (2). Le prcetor urbanus eut ì'impe- 


(1) Titc-Livc. Vin, 15. 

(2) Il ne fimi pas voir dans la crdation de la prdturc un signe de la 
sóparation des pouvoirs dans le scns moderne. I.A confusion des pou- 
voirs cxécutif et Judiciaire u'en est })as moins constante , car le pré- 
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num judiciaire ou droit de juger en dernicr ressort, 
et on ne lui conGa que par exception le commande- 
menl dea armées , eu l’absence el par empéchement 
dea consuis, ou d’après un mandai du sénat. 

Lea prélenrs étaient dea magiatrala éponymea 
comme lea conauia (1). 

CHAPITRE II. 


Le prctcur des ótrangers : prator peregrinus. 


Depuia bien longlempa, Rome n’élait plua aeu- 
lement une ville , maia un Etat ; elle avail élendu 
aon lerritoire par dea conquélea et délerminé par 
dea traitéa aea rapporta avec lea peuplea voiaina. Son 
importancc augmentaìt chaque jour ; Ica étrangera 
affluaient , et avec eux lea alTairea : il fallut pour- 
voir aux néceaailéa de celle ailualion. Un seul magia- 
trat ne poiivail aufGre à l'administration de la jua- 
ticc; on en créa un second : ce fui le praitor peregrinus. 
Son nom méme indique qu’il fui revélu d'atlributiona 
apécialea; on lui conGa , en effet, la juridiclion étran- 
gère : jurisdictio peregrina (2) , et il fui chargé de 
juger toulea lea conteatationa qui a’élevaient aoit en- 
tre étrangera , aoit cnlre Romaina et étrangera. 


teur pelli , comme le eoosul . cominaniier Jes arme'es et avoir Timpa- 
rium militairc . et que nous le vcrrona gouvemer dea provinces. 

(1) BHckh , C. I. C.. 2485. 

(2) Tite-Live, Epil.. XXX. 
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Voici ce que dii Poinponius à ce sujet (1) : « Non 
sufQciente praetore urbano, quod multa turba eliam 
peregrinorum in civitatem venirci, crealus est alius 
practor, qui peregrinus adpcllatus est, ab eo quod 
plerumque inler peregrinos jus dicebat (2). » 

Dès ce moment aussi , on nomma le premier pré- 
teur, urbanus, pour le distinguer du second; et il y 
eul une jurisdiclio urbana, par opposilion à la jun's- 
diclio peregrina (3). 

Nous venons de dire que le nouveau préleur ne 
rendali pas scuicmcnt la justice cntre les élrangers, 
mais aussi enlre Roniains et élrangers ; c’est ce doni 
avaienl doulé quelques commcntateurs. Le lexte de 
Pomponius, cilé plus haut, le prouve déjà par les 
mots plerumque inler peregrinos. Mais nous avons bien 
d’aulres docuraents. Tile-Live (i) nomme ce magis- 
trat : « cujus jurisdiclio inler cives et peregrinos 
crai. » Sénèque (5) ; a qui inler peregrinos et cives 
jus, eie. » Les bis Rubria (G), la loi Servilia (7), et 
bien d'autres, emploient les mémes expressions. 

Les inscriptions nous apporlent eniìn leur irréfuta- 
ble témoignage. Nous lisons : 


(1) Dig.. 1. ?, 8 ’28 , De orig. jiir. 

(2) Cf. Lydus , De mag., 1 . 38. 

(3) Tite-livc , he. eil., et XXXllI , 21, 26. — Ccnsorinus. De die 
natali , 21. 

(4) XXII, 35; XXXIII. 21 et 36; XLV, 12-16, etc. 

(5) De Iranq. animi . 2. 

(6) 1 , 21 , 3i. 

(7) Fragmenta, poteim. 
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PR . INTER . CIVES • ET • PEREGRINOS • (0 
et 

QVI . INTER . CIViS • ET . PERIGRINOS- IVS- DICET ■ (2) 

Gruler (5) rapporte une inscription grecque sur la- 
quelle on lìl : 

CTPATHPOr . AE . RATA . flOAlN . KAl . EHI . TOV . 
lENON . (i) 

Lcs fonclions du pr(Plor peregrinus soni noramées 
par Tile-Live (5) peregrina provincia , sors ou jurisdic- 
tio. On sait quc , dans Ics prcmicrs tcmps de la 
république, le raol provincia (de providere , prévoir, 
régler) servali à désigner la compéleace ou les allri- 
bulions d’un niagistral revélii de Yimperium (6). 

Sous les empereurs , ce fonclionnaire esl simple- 
men l nommé prfelor peregrri'mis (7). 

Niebulir (8) fall encore lei une supposilion que 
oous ne saurions accepler , car elle n’a aucun fonde- 
raent. D'après lui , ce dernier préleur aurail d'abord 


(1) Ordii . Heuzen , 5480. 
p) /<!.. 0428. 

(3) P. 503 f SenatusconsuUum fadtris. 

(1) Voir cncorc Ilcuzcn, 6502. — Gruter. 493.1. — Rcincsius, Intcr., 
d. 7, n“ IO. 

(5) XXIII, 30; XXIV, 44 ; XXV, 3; XXVIII, 10; XXXI. - Gd- 
lius, X, 6. 

(6) Titc-Uve, li, 40; XXVI, 28; XXXVII, 2. 

(7) Ordii, Ileuzen , 2369 , 2760 , 3137 , 5423. — Pomponius, Dig. , 
1. 2, J 28 , Ve orig. jur. 

(8) UUt. rom,, t. Ili, p. 731. 
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6té nommé gcnéral des armées, et n’aurail re^u que 
beaucoiip plus lard la juridiction des élrangers. 

Les inscriplions nous doanent les notns d'un « prae- 
tor candidatus inler cives et peregrinos (1), » et 
d’un « praetor peregrinus candidatus Augusti (2). » 

Avant la créalion de ce préleur, on ne trouve pas 
dans les auleurs la menlion de pralor uròanus. Cette 
qualifìcalion ne devint en elTct nécessaire qu’à partir 
de l'an 5H de Rome. 

Les deux charges préloricnnes furent toujours sé- 
parécs. Nous ne connaissons que troia exceptions : 
la première nous est fournie par Tile-Tive (3), qui 
nomme un préteur revélu, en 5G0 , de la juridiction 
de Rome, tant sur les citoyens que sur les étran- 
gers : « Urbanaque et inter cives et peregrinos juris- 
dictio esset. » La deuxième est de l’an 568 (4). 

L’autre exception se trouve dans le sénatus-con- 
sulte relatif à Asclépiade de Clazomène : L. Cornélius 
Sisenna fut en méme temps pralor peregrinus et ur- 
banus. 

Le texte grcc du sénatus-consulte est ainsi congu (5) : 

C-rpaTTiYO’j koltÒl iróXiv xai tiri tùv 2évùv. 

On Ut dans le texte latin (6) : 


(1) Orelli, Heuzen, 65(K. 

(2) Id., 3305. 

(3) Tite-Live, XXXV. 41. 

(4) hi.. XXXIX, 39. 

(5) Backh, C. l. C.. 2485. 

(0) Momsen, C. I. L„ p. Ili, n» 203. 


Digitized by Google 



LE PRÉTEUR. 


47 


(( Prsetore urbano cl inler percgrinos L. Cornelio... 
Sisenna, eie. » 

Après l'cleclion des préteurs , il étail d’usage de 
fixcr leur deslinalion ; elle se décidait par le sort. 
Tite-Live (1) rapporle qii’en 555 de Rome la juridic- 
tion de la ville échut à Sergius , et celle des étran- 
gers à Minucius. Le nième auteur (2) signalc cepen- 
dant une exception : u La nomination des préteurs 
terminée , » dil-il , « un sénalus-consulle assigna 
extraordinairement à Q. Fulvius la préture de la 
ville : on voulait , lorsque les consuis scraient partis 
pour les armées , l’avoir pour commander dans 
Rome (3). » 

Ce passagc nous révèle en mòme temps la posilion 
supérieure du prcleur urbain. Ce magistral resta 
toujours, en elTel, le plus important et le plus con- 
sidórc des préteurs. Aussi le nommail-on prcetor ma- 
jor , et les aulres prcetores minores (i). Ovide (5) le 
nomine poéliquement prcetor honoralus. 

Cette suprémalie, en panie, du reste, purement 
bonorifique , engendra de vives et funestes querelles 
enlre les magislrals élus. 

Dion Cassius (6) nous raconte les démòlés de 
C. Trébonius et de Caelius Rufus. Ce dernier avail élé 


(1) Titc-Livc. XXXTl, 78. 

(2) XXIV, 9. 

(3) An de Rome 53S. 

(i) Festus, V* Majorem. — Appien, De h. cir., II, 152. — Plutarquc, 
Brutus. 7. — Cicéron, Jfur., 21. — Dion Cassius. XLII, 22. 

(5) Fastes, 1, v. 52. 

(6) XUI . 22. 
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l’uD des plus zélés parlìsaus de César, et ce dévoue- 
ment l’avail fail nomnier préleur ; mais irrité de ce 
qu’il n’avait pas élé créé préteur urbain , et de ce 
que Trébonius, devenu son collègue, non par le 
sort (comme c’était l’usage), mais par le choix de 
César, lui avait été préféré pour la juridiction de la 
ville, il lui fut opposé en toutes choses, ne lui laissa 
remplir aucune des fonctions de sa charge, et ne lui 
permit pas de rendre la justice d’après les lois de 
César. De plus, il promit aux débiteurs de les soute- 
nir contro les créanciers, et de rendre à ceux qui 
habitaicnt les maisons d'autrui le prix des loyers. 
Par ce moyen, il attira autour de lui une multitude 
considérable avec laquelle il attaqua Trébonius , et 
il lui aurait dté la vie, si celui-ci n’avait changé de 
vétements et ne lui avait écbappó en se cachanl dans 
la foule. 

De pareilles luttes n’étaienl pas rares dans Rome : 
Appien (1) rapporto les mémes faits, et Plutarque (2) 
entro dans de longs détails au sujet des démélés 
qui s’élevèrent entro Brutus et Cassius , préleurs 
désignés. 

Cicéron (3) nous parie aussi de l’opposition que le 
prcetor peregrinus L. Pison fit à Verrès, son collègue. 
Ce fragment a un certain intérét. Après avoir rendu un 
édit toul opposé à celui qu’il avait annoncé , ’Verrès 


(1) De b. eie., II, 112. 

(2) Bruliu, 7. 

(3) In ferr., I, 46. 
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favorisait honteusement scs créatures. « Voilà pour- 
quoi , » dii Cicéron à ce propos , « L. Pison a rem- 
pii plusieurs rcgistres du délail des affaircs dans les- 
quelles il fui obligó d’intervenir. » 

Malgré la supériorilé rcsultant surtout des honneurs 
exlérieurs altachcs à la preture urbaine, les deux 
préteurs élaient donc revétus d une égalc aulorilé. Le 
texle de Dion Cassius (1) sufTirait pour le prouver ; 
on y voit Caelins s'opposer aux nctes de Trébonius. 

Frontin nous apprend , par les sénatus-consulles 
ins(^rés dans son ouvrage sur les aqueducs , que le 
pmtor peregrinus jugeail les conleslations des eaux. 
Ce niéme magistrat restai! souvenl à la disposition du 
sénat, qui élail maitre de lui donner une autre des- 
tination (2). 

Il choisissait enfin (ous les ans les jugcs désignés 
pour siéger dans la quaslio repetundarum , et inscri- 
vali leur noin sur l’album affiché au Forum (3). 

Malgré l’avis de Holmann et de quelqucs commen- 
tateurs célèbres, nous reconnaissons au préleur pé- 
régrin le droit de rendre des édits. Nous étudierons 
plus lard en détail le fondemenl du jm edicendi 
mais avant d'aller plus loin , nous cilerons des textes 
qui soni péremptoires. 

Et d’abord, la loi 9, au Digesle, De Dolo mah (4), 
qui prouve que le jurisconsulle Antislius Labéon 

(1) XLII, 22. 

(2) Tite-Live, XLIV. 17. 

(3) Fr. Ifjit SerriUa, c. 6, 7. 

(1) IV. 3. 
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avait écril Irenle livrea sur l’édit du prcetor peregri- 
nus : « Labeo libro trigesimo praeloris peregrini seri- 
bit. » — « Edicla magislraluum , » dit Bocce (1), 
« sunt qua; prmtoris urbani et peregrini , etc. , jura 
dixere. » Théophile (2) est aussi forme! , et Valére 
Maxime (3) dit en termes exprès ; « C. Cornelius 
Hispalus, pra;tor peregrinus... ediclo Chaldeos, intra 
decimum diem, abire ex urbe et Italia jussit. » 

Enfin, dans la lex Gallia Cisalpina, il est question 
de l’édit du préleur des étrangers. 

Il s’agit bien ici de véritables èdita : des edicla 
perpetucB jurisdiclionis causa , et non pas à'edicta re- 
pentina. Cicéron (4) le dit lui-méme dans sa lettre à 
C. Curtius Péduca;anus , qui fut prcetor peregrinus 
en 703. Dion Cassius (5) comprend l’édit de tous les 
prèleurs, oi c-paTT,Yol róvTt?, dans les réformes intro- 
duites par la loi Cornólia (686 de Rome) (6). 

C’est au prèteur pérègrin qu’est due la constitution 
du droit des gens , droit nouveau pour Rome , qui 
prendra bientót une large et belle place aux cdtés de 
l’antique jus Quiritium. 


(1) Ad Topica Ciceron. 

P) Imi.. I. 2, J 7. 

(3) 1 , 3 , 2. 

(1) Ad dir,, XIII , 59. 

(5) XXXVI , 38. 

(6) C«tte lui ne nous est connuc que par Ics inscriptions ; 

LEG . COR . Q • P • P • 

Ltge Cornelia queeetor pecunia publica (Ordii , 3677, 3678). 
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Par ses attribulions mèmes , ce inagistrat é(ait cn* 
core bcaucoup plus libre que le préteur de la ville 
daus l'excrcice de ses fonctions judiciaircs. Pour lui, 
pas d'entraves ni d'obslacles : il dcvait juger surtout 
d’après l'équité et selon les princi[>es d’iin droit qui 
élail eocore à consliluer. 11 jugeait aussi d’après son 
édit, staluant lui-méme ou dólcguant des citoyens, 
absolument comme le préteur urbain. Il nommait le 
plus souvent des recuperatores , qui composaienl une 
commìssioD de trois ou cinq membres, chargés, à 
Torigine , de juger les dilTérends entre les Komains 
et les étrangers. La compétence de ce tribunal fut 
plus tard modifìée : il jugea sommairenienl certains 
procès , et particulièrement ceux qui concernaient la 
propriété et Ics questions d'Etat, de statu (1). 

On ne jugeait pas tous les jours les procès qui 
s'élevaient entre Romains et étrangers. On nommait 
dies stali Ics jours fìxés pour le jugcmeut de ces cau- 
ses (2). C’est à ce propos que Plaute parie, dans le 
Charancon, du jour fixc (status condictus') pour plai- 
dercontre l’étranger (hostis). 

Ceci nous amène à dire quelques mots sur les 
peregrini, ou iadividus soumis à la juridiction du 
préteur des étrangers. 

Dès la plus haute antiquité , les Romains désignè- 
rent les étrangers par de mot hostis. Des auteurs 


(t) Nous parlerons plus lon^ement des rtcuperalortt . en traitant de 
l'organisation judìciaire de Rome. 

(1) Hacrobe , Sai. 1 , 16. 
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modernes se soni avidemenl emparés de celle ex- 
pression pour dcinonlrer le caraclère farouche, soup- 
Qonneux, exclusif de ce peuple. « Pour eux, » di- 
senl-ils , « pas de dislinclion enlre ennemis el ólran- 
gers : ils les nomnient ógalement liosles. » Rien de 
plus faux qiie ces allégalions , el Ics texles vont 
nous prouver qu'il faul se garder de faine l’hisloire 
avec dea mols. 

Feslus (1) nous dii d'abord ; « Hostis, chez les 
ancicns, signifiail élranger, el I cnnemi que nous ap- 
pelons mainlenanl de ce noni élail alors appelé per- 
duellis. » — « Bien des mols, » dii le savant Var- 
ron (2) , (( onl changé de signification , comme, par 
exemple, hostis, qui dósignail aulrefois un élranger, 
et qui designo aujourd’hui ce qu’on enlendait alors 
par perduetlis. » 

Cicéron (3) va nous édifier complétement sur ce 
sujct : (( Observons , » dit-il , « que pour désigner 
l’ennemi , on a subslitué à son vérilable nom , per- 
ditellis , celili d'hostis, afin de pallici' un sens odieux 
par une expression adoucie. Nos pères, en efTet , 
appelaienl hostis , celui qu aujourd'hui nous nom- 
mons peregrinus. » Et l’orateur phiissopbe s’extasie 
sur le cboix d'une expression aussi pacifìquc el ausai 
humainc, pour designer celui qui fait la guerre aux 
Romains (4). 

(1) V" Rostit. 

(2) De ling. tof., IV, 3. 

(3) De offic., 1 . 12. 

(4) D’après Varron , perduetlis signifie celui avec qui on est en 
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(( Quos nos hostes appellamus , » dit enfia 
Gaius (1), « eas velcres perduelles appellabant , per 
eam adjeclionem indicanles , cuin quibus bellum 
esset. » Ce lexie du jurisconsuKe est tìré de la loi 
dea Douze Tables. Or il est certain que nous possé- 
' dons le passage aulhenlique qui a molivé celle expli- 
catioD ; il nous a élé conservé par Cicéron (2). On 
lit ; « Aut slalus dies cuna hosle » (ou le jour pris 
avec un élranger). Et « Advcrsus hoslem aelcrna 
auclorilas; » ce que l’on peut Iraduircpar ; «ledroit 
ne peut étre prescrit à l'i^gard de l’élranger, »ou, u la 
revendication est loujours ouvertcconlre l'élranger; n 
ce qui revicnt à celle maxime , qu’un élranger ne 
peul acqucrir aucun droil sur la propriélé d’un Ro- 
main par leffet de la prescriplion (3). 

Quiconque ne jouissait pas du jus Quirilium, c’est- 
à-dire quiconque élait élranger, se nommail peregri- 
mts. Ce droil des Quiriles, qui avait plus d’élendue 
que le jus civitalis, consistali dans l’ensemble des 
droils privés du ciloyen romain; l'aulre comprenait 
tous les droils publics. 

Il y eul plusieurs ntiances entro le peregrinus et 
le civis romanus -, las alliés du noni latin, ceux qui 
jouissaicnl du droil ilalique, les dédilices, eie. Tous 


guerre , mot composi . doni la pr^position per augmentc la signiSca- 
tioQ : de duellum on a fait beUum , de m^iuc ipu; de Dxtellona on a bit 
Bellona, la dóesse de la guerre. — De ling. lai., VII , 49. 

(1) Dig., 1. 234 , De rerb. tign., L. IC. 

12) De offic.. I. 12. 

(3) Auclorilat signiGa plus tard garantie, sùretd , etc. 
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ces individas étaient soumis à la juridiclion da pré- 
teur des élrangers. 

La dislinclion ealre lo prcBlor urbanus et peregri- 
nm subsista longtemps sana doute. Nous avons des 
iascriplions qui menlionaent, sous le principal d'Ha- 
drieo, un C. Oppius Sabinus (1). 

ADLECTO. A SACRATISSIMO IMF 
HADRIANO • AVG 
INTER TRIBVNICIOS PR PEREGR 
CANDIDATO AVG eie. 

Plas tard méine nous trouvons un Slatius Priscus, 
qui fut : 

PR . INTER . CIVES • ET • PEREGRINOS • (3) 

Si nous ne pouvons préciser Tépoque où il n’exisla 
plus de prcelor peregrinus , il y a de grandes pro- 
babililés pour que la mesure de Caracalla ait renda 
celle magistrature, et, par suite, l’ancienne distinc- 
tion inuliles, en accordanl le droit de citéà tous les 
habitanls de l’empire. 


CHAPITRE III. 


AugmenUtion du nombre des préteurs. 


Nous avons va qu’à partir de l’an 51 1 , Rome eut 


(1) Orelli, 3306. - Gnitcr, 493,1. 
(?) Orelli, Heuzen , 5480. 
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deux préteurs. Florus (1) nous apprend qu’en l’an- 
née 527 enviroo , « prsetorum namerus ampliatus 
est , ut essent qaatuor. » 

Rome avail étendu ses conquétes; elle venali de 
s’annexer la Sardaigne et la Sicile; il fallali ponrvoir 
à leor adiuinistralion. On porta alors à qualre le 
Dombre des préteurs , et ils furent revétus de Vimpe- 
rium , Dommé provincia , qui leur donuait le droit 
de les gouverner. 

Nous avons dii comment le mot provincia désignait 
d’abord ime fonction, une charge, une administra- 
tion (2). 

L’élymologie de ce mot est, du reste, peu cer- 
taine : » Quod populus romanus eas provicil, » dit 
Paul Diacre (3) , prò et ante ayaut une méme sìgnifi- 
catiou; « Procul positas regiones provincias appella- 
verunt, » dit Isidore de Séville (i). 

Francke fait dériver ce mot de ; regionem ad im- 
peritm romanum provinctum (5) ; Dmderlim (6) , de 
wce5; Niebuhr (7), de proi'en/us. 

Quelque opinion que l’on ombrasse , il est aisé de 
comprendre la transformation du seus de ce mot. 
Tout le territoire dépendant du préteur étant soumis 
à la provincia ( lilléralement à la prévoyance); le 

(1) Bpitom.. XX. 

(2) Térence, Phorm,, I, 2, v. 21. 

(3) Ed. Muli., p. 226. 

(4) Orig., XIV, 5. 

(5) P. 295. 

(6) Lai. tynon., VI, 289. 

(7) BUt. rom., t. UI, p. 117. 
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pays lui-mòme pril le nona des pouvoirs doni élait 

revélu son gouverneur. 

N’a-t-on pas vu en Trance , pendant l'ancienne 
monarchie , des régions connues sous le nora de 
lieulcnanccs et de généralités? La transformation est 
identique. 

On nomraait encore lex provincicB la délimitation 
du territoire et les mesures prises pour réduire on 
pays en province romaine. 

Imperium et procincia sont synonymcs, ou plutót, 
la provincia suppose Y imperium. 

Il y eiitdonc, dòs lannée 527, quatre préteurs, 
qui devaient tirer au sort les qualre dcparlements 
faisant panie de leur adminisiralioo. En 537, nous 
dit Tile-Live (1), Flaccus cut la preture de la ville; 
Valérius Lévinus , la juridiclion sur les élrangers; 
Appius ClauJius Pulclier, le gouveroement de la 
Sicilc , et Q. Miicius Scévola celui de la Sardaigne. 

Une inscriplion nous a conservò le noin de 
M. Aquilius Gallus , qui fut préteur en Sicile (2). 

PRAETOR 

IN -SICILIA. FVGITEIVOS. ITALICORVM CONQVAESIVEI 
REDIDEIQVE - HOMINES ■ DCCCCXVII etc. 

En 555, la Sicile fut adminislrée par M. Marcellus 
et la Sardaigne par Caton. C’est pendant celle pré- 
ture que le futur censeur coramenga à élablir sa 

(1) XXXIII, 30. 

(?) Orelli, 3308. - Gruter. 450, 7. 
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rópulalion d’homme sévère et incorruptible. II es- 
pulsa de nie tous les usuriers, et diminua ou sup- 
prima tolaleraent les dópenses quo co&tait d’ordiaaire 
atix alliés l’entretieD des préteurs (1). 

Pompon! US (2) parie en ces termos de ces nou- 
velles créatioDS : « Capta Sardinia, mox Sicilia, item 
Hispania , deinde Narbonensi provincia , totidem 
praelorcs quot provincia in dilionem venerant , 
creati , partim qui urbanis rebus , partim qui pro- 
vincialibus prmessenl. » 

Le jurisconsulte, par oubli sana doute, n’indiquo 
pas les ópoqiies où elles curent lieu ; il ne faut donc 
pas prendre ce teste à la lettre comme le fait Cujas. 
Voici l’ordre des créations : 

D’abord les préteurs de Sardaigne et de Sicile ; 
puis , en 556 , coux de l’Espagne citérieure et de 
l'Espagne ultérieure. « Les préteurs , » dit Tite- 
Live (3), « tirèrent ensuite au sort leurs provinces. 
Q. Fabius Bcstion eut l’Espagne ultérieure, et Q. Mi- 
nucius Thermus la citérieure. » 

Le stylo épigraphique proscrivant absoluraent les 
inversions , il faut reconnattre comme fausse une 
inscription rapportóe par Gruter (i), qui mentionne 
un prcBtor llispanim. 

En Fan 583, on ne mentionne, dans le tirage 
au sort des préteurs , qu’une province d’Espagne ; 

(1) Tite-Live. XXXII. 27. 

(2) Dig., I. 2. ì 32. De orig.Jur. 

(3) XXX. 26. 

(4) Gruter. 315. 3. 
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elle échut à P. Fonléius. En revaache, il est ques- 
lion du coDimandement de la flotte conflée à Cn. Oc- 
tavias; il est dono probable que les deiix Espagnes 
furcnt, pendant celle anace, gouvernées par un seul 
préleur (1). 

La dì Vision dcs atlribulions n’élail pas, du reste, 
fixée par dcs règics immuables ; la néccssité faisait 
loi. Nous en Irouvons la preuve dans un passagc de 
Tile-Livc (2) où la dislribulion des dcparlemenls est 
ainsi falle. Le premier prcleur eut la jurìdiction tant 
sur les Roniains que sur les étrangers ; le deuxième 
eut le BruUium; le Iroisième, le commandement de 
la flotte , doni le sénat se rcscrvail de rcgler la des- 
tination; le quatrìèine , la Sicìle; le cinquième, la 
Sardaigne, etlesixième, l'Espagne ullérìeure. Une 
armée de plus de vingt mille hommes fut conflée aa 
préleur auqucl le Bruttium élail échu en partage. 

On pourrait aussi supposer que les deux provinces 
d'Espagne avaient élé réunies sous un seul gouver- 
neur. 

Eq 557 , les consuls Flaccus et Caton ayant con- 
sultò le sénat sur la réparlìtion des provinces , on 
décida que, vu l importance de la guerre d Espagne, 
qui exigeait un consul et une armée consulaire , les 
consuls se parlageraienl à l'amiablc l’Italie et l’Espa- 
gne citérieure. L’Espagne ullérieure eut donc seule 
un' préleur ; ce fut Ap. Claudius Néro; P. Manlius 

(1) TItc-Livc, XLIV, 18. 

(2) XXXV, il. Nous avons déji iavoqué le premier paragraphe de 
ce texte. 
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ne fui dans la citérieure que pour secondar le con- 
sul. Eofìn , P. Porcius Lseca , qui avait la Sardaigne, 
fui envoyé à Pise pour élre à méme d’altaquer les 
Liguriens par derrière (1). - 

Oq voit, par celle chronologie, combien Pompo- 
nius tieni peu de compie des dales^ lot'squ’ii parie 
du préteur de la Caule Narbonnaise. 

La loi Baebia (560 de Rome environ) avait prescrit 
une éleclion allernalive de six et de qualre préleurs; 
il parali que son application n'était pas commune > 
puisque Tile-Live (2) nous apprend qu’en 573 on ne 
créa que qualre préleurs, conforraément à la lex 
Bcebiay ce qui n’avait point eu lieu depuis longlemps. 
Malgré le vide que produìsait celle éleclion alterna- 
live , les provinces élaient loujourspourvues de pré- 
teurs, car on prorogeait alors leur gouvernement 
pour deux ans. 


CHAPITRE IV. 


Nouvelle création de prdteurs et modiiication dans leurs fonctions. 


Les premiere tribunaux criminels permanente (gufBS- 
tiones perpetuce) ayant élé créés en 605, il fallut pour- 


(1) Tite-Live , XXXIII , 43. — L’annde précédente , au contraire , 
un déeret avait décidó que les préteurs Q. Fabius Bestion et Q. Mina* 
Gius , aiixqucls le sort avait assignó les Espagnes , recevraient de eba* 
cun des consuis une des quatre légions nouvellement levées, etc. (Tite- 
Live. XXXIII, 26). 

(2) Tite-Live, XL, 44. 
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voir à leur présidence , et on ne crut mieux Taire que 
d’en confier en principe la direclion aux préleurs. 
L’augmenlation desallribulions préloricnnes nécessita 
alors encore ime modifica lion : les préleurs ne pu- 
renl prclendrc au gouvernement d’unc province 
qu’après avoir exercé leur charge à Rome pendant 
une année; ce temps expiré, on les envoyait en pro- 
vince avec le lilre de propréleurs. 

Sylla ayanl bienlòt augmenlé le noinbre des qwps- 
tiones perpeluce, le besoin de uouveaux préleurs se 
fil sentir; on en nomina huil, et non pas dix, comme 
dit Pomponius (1): « Deinde Cornelius Sylla quaes- 
liones publicas conslituil, veluli de falso, de parri- 
cidio, de sicariis et pimlores qualuor adjecil. » Il 
n'en ajoula que deux (2). 

Les (irésidents des qucpsliones perpetua n'avaienl pas 
Yimperium ; il n'clait méme pas nécessaire d'exercer 
la prélure , on tonte aulrc magistrature, pour les 
présider ; le peuple pouvait nommer à ces fonctions 
un simple ciloyen avec le lilre de quasitor ou de 
judex quaslionis. On comprend dès lors que les au- 
teurs ne désignent pas cette présidence du préteur 
par le mot proei/icio , puisqu’il n’élait pas alors revélu 
de Yimperium. 

Cesar augmenta encore le nombre des préleurs , 
aGn de lémoigner sa reconnaissance à ses parlisans, 


(1) Dig., 1. 2. ; 32, De orig. jur. 

(2) Cicéron , p. red. in senalu , 9; prò Mil., 15 ; in Pit., 15. — Vel- 
léius Patere., II, 89. 


Digitized by Google 


LE PRÉTEUR. 


61 


et de recoDDattre les Services d’uD plus grand nombre 
de citoyeus. Il en norama d’abord dix (1). 

Poraponius (2) a encore ici une donnée inexaclc ; 
c Duodecim prsclores creati sunt, u dit>il<en parlant 
de rinnovatioQ de César. 

dictaleur ne s’en tini pas là ; « 11 nomma, peu 
de lemps après, qualorze préleurs, » nous apprend 
Dion Cassius (3); car, a ayanl fait à bcaucoup de 
ciloyens de nombreuses promesses, il ctait dans 
rimpossibilité de s’acquillcr aulrement envers eux. » 
Bien que les magislrats fussent en apparence élus 
par les comices, suivant les ancicns usages de Rome, 
ils étaient en réalitó choisis par César, et envoyés 
dans les provinces sans Ics avoir lirées au sort. Un 
certain L. Basillus, préleur nommé, n’eut méme au- 
cun gouverneraenl. Pour le dédommager, César lai 
donna une forte somme d’argent. C’est ainsi qu'on 
préludait à la polilique ìmpériale. 

Au bout de quelques années, le nombre dea pré- 
teurs fut mème porlé à seize (i). 

Nous rencontrons sous Auguste la mème inégalité ; 
pendant assez longlemps il ne laissa élire que dix 
préleurs ; les uns devaient remplir les anciennes 
fonclions, et deux présider chaque année à l'admi- 
nistration du trésor (o); peu après, il y en eut 


(1) Dion Cassius. XLII , 51. 

(2) Dig.. 1. 2 . g 32. De orig. jur. 

(3) Dion Cassius . XLIII . 47. 

(4) XLIII. 51. 

(5) Id.. LUI . 32. - Vell.Paterc.. II . 89. 

5 
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momentanément onze , et cnfin seize (1). Lors- 
que, (ians Dion Cassius (2), il est questioQ de soixante- 
sepl préteurs noinmcs à la suite les uns des autres, 
cet bistoricn ne veut évidemmcnt parler que des 
suffecli, dout il sera queslion bientòt. 

Suélone (3) s'exprime vaguement sur les innova* 
tions d'Augusle : « Numerum praetorum auxit ; » et 
Tacile (i) seniblerait dire que le nombre ordinaire, 
sous cet empereur, aurait élé douze. « Tibère, » 
écrit-il, (( nomma douze candidala pour la prélure : 
celait le nombre fixé par Auguste ; et comme le 
sénat le prcssait d’y ajouler, il 6t, au contraire, le 
serraent de ne l’exccder jamais. » 

Ce prince ne tint pas sa promesse , et le nombre 
des préteurs fut , comme aulrefois, reglé arbitraire- 
ment par l'empereur. Dion Cassius (5) nous apprend 
qu’en 787 de Rome , il y eut quinze préteurs. Ta- 
cite (6) dit aussi, en parlant de Tibère, qu'il donna 
des prélures cxlraordinaires à ceux qur étaient de 
Tordre des séuateurs. 

Claude porta le nombre des préteurs à dix-huit. 
» Post deinde, » écrit Pomponius (7), « divus Clau- 
dius duos prmtores adjecit , qui de fìdeicommisso 
jus dicerent. » Mais, sous cet empereur comme sous 


(1) Dig., \. 1 , i 3t , De orig. jur. — Dion Cassius . LVI , 25. 

(2) Dion Cassius , XLVIII , 43. 

(3) Oct., 37. 

(4) .4nn„ I. U, 

(3) Dion Cassius . LVIII , 20. 

(C) Tacite, Ann.. II, 32. 

(7) Dig., 1. 2 , 8 32 , Pe orig. jur. 
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Caligula, OD ne peut exactemeat déterminer aucun 
chiffre (1); il varia enlre qualorze el dix-huil. 

11 parallrait , d'après un passage de Tacile (2), 
que Néron aurait élabli un nombre fixc, el s’y serait 
tenu ; il donna des coinmandcmcnts de légions à 
trois candidata qui excódaient le nombre des ebar- 
ges dispònibles, qui était sana doule de dix-huil. 

Tilua (3) aupprima un dea préleura Gdóieommia- 
sairea, il en realail donc dix-aepl; maia Ncrva rétablil 
Tancien nombre en créanl un préleur, qui « inler fia- 
cum el privaloa jua dicerel. » Pomponiua (i) ajoute 
enfin que, de son lempa, la justice élail adminialrée 
dana Rome par dix-huil préleura : « Ita decem et odo 
prsetorea in civilate jua dicunt. » 

Toutea ces varialiona dana le nombre dea préleura, 
depuia l'avénemenl de Tcre impériale , eurent plu- 

aieura cauaea. 

* 

Toutd’abord l’applicalion de celle maxime célèbre, 
diviser pour régner, — divide el imperabis , que Sué- 
tone (3) explique ofGcieuaement par le déair d’Au- 
gyate de faire parliciper un plua grand nombre de 
ciloyena aux foncliona publiquea. Si le peuple béné- 
ficia de celle Iranaformalion, il eat, je croia, inutile 
d’en faire bonneur aux empereura, doni lea vues ne 


(t) Dion Cassius, LIX . 20; LX , 10. 

(2) Tacite, Xitn., XIV, 28. 

(3) Pomp. — Dig., I. 2, g 32, De erij. jur, 

(4) Dig., De orig.jur., toc. ci». 

(a) Oc»., 39. 
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(iépassaient guère Ics limites de rintérét persoonel ; 
cn divìsant les grandes fonctioDS , ìls eo diminuaient 
rimporlance, et augraenlaient leur propre pouvoir de 
loules les déprécialions qu’ils leur faisaient subir. 

L’accroissement de l’empire eut ausai ime part 
dans ces fréquentes modifìcatioos. Auguste avait 
décidé que désormais le gouvernement des provinces 
ne serait confié qu’à danciens préleurs; il prenait 
de plus dans les mémes rangs tous les lógals chargés 
du coramandement d’une légion. On comprend dono, 
à ces ditTérents points de vue, la nécessité d’aag- 
menter le nombre des préleurs, puisque, outre les 
provinces , il fallait encore trente préleurs disponi- 
bles pour les meli re à la téle des trente légions que 
ce prince avait conservées (1). 

Pendant l’empire, quelques personnages re^urent 
seulement le nom et les insignes des préleurs. 

Sous Nerva, Cn. Oclavius Capilo est revétu « prae- 
toriis ornamentis ex senalus consulto, divo Nerva 
auclore (2). » L. Mumius Achaicus avait déjà été re- 
vétu (( divis Augustìs auctoribus omnibus ornamentis 
praetoriìs, ex senatus consulto donatus (3). » On lit 
dans le texte : 

DIVIS . AVGG . AUCTORIB . 

OMNIB . ORNAM . PRAET 

EX . se . DON ATVS • 

(1) Cos commandements duraicnt trois ans. 

(2) Ordii. 801. 

(3) Gruter. 1073, 7. 
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Celle inscriplion présenle une parlicularilé : par 
les deux Augusics qui y soni mentionnés, il faul 
enleodre , comme le prouvenl les prcmières lignes 
de la méme inscriplion , Augusle et Tibère ; or ils 
soni lous deux qualifiés de divi, bien que Tibère 
n’ail pas re^u les honneurs de l'apolhéose (1). 

Claude décerna Ics ornenienls de la prétureà Julius 
Aquila (2). Sous le méme empereur, pour récompenser 
Pallas, consul désigné^ d’avoir eu l'idée d'un règle- 
menl sur la punilion dcs femmes qui auraienl com- 
merce avec des esclaves, on proposa de lui décerner 
les ornemenls de la prólure el quinze millions de 
seslerces (3). 

La prélure exista encore sous l’erapire pendanl de 
longues annces. De toules les charges de la répu- 
blique , elle conserva le plus de lemps son ancien 
preslige; la dignilé qui s’allache aux fonctions judi- 
ciaires l'enloura encore de quelque considéralion ; 
mais, peu à peu, elle perdil son éclal el son impor- 
lance, el un jour vini où , comme le dii Bocce (i), 
elle ne fui plus qu'un vain nom el qu’un pesanl far- 
deau pour l’ordre des sénateurs. 

Mais nous reviendrons sur ce sujel. 

Le nombre des préleurs fui moins considérable à 
Conslanlinople. Sous Conslanlin (5) on n’en compie 


(1) Dion Cassius, LIX, 3. 

(7) Tacite, ilim.. XII. 21. 

(3) Id.. XII. 35. 

( 4 ) CoMoial..a phil., III. 4, 
(3) Lydus, De mag., II. 30. 
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que deiix, sous,Constance irois et cinq , sous Valére 
quatre , sous Théodose huit (1). Les monumenls 
épigraphiques nous les montrent rcvétus de différents 
titres : prsetor, Constanlinus, flavialis, Iriumpha- 
lis, eie. (2). Plus tard, on réduisille nombreà Irois (3), 
et celle innovalion fut sanclionnée par Juslinien (4). 

La prólure exisla donc de longues années à 
Conslanlinople comme à Rome ; la supposition de 
Beauforl et de quelques aulres hisloriens n'est pas 
fondée, lorsqu’elle place la disparilion de celle ma- 
gistrature à line epoque bien antcrieure. Il y eut 
des préteurs à Rome lant que dura lempire d’Occi- 
denl. 

Le mot prcetor s’abrége, dans les inscriplions, de 
différentes fagons , mais surtout par Ics iellres pr. 

p R . ipralor.) (6) 

P R . V R B • {prator urbanus.) (6) 

PR.PER.owPEREGR. (prcetor peregrinui). (7) 

Nous ne multiplions pas les exemples, devant en 
produire un certain nombre dans la suite de ce tra- 
vail. 


(1) Cod. Theod., VI. 4, 5, 13, 20, 25. 

(2) Orelli, 2351, 

(3) Cod. Just., 1. 2, I, 39. 

(4) I.j'diis. toc. cit. 

(5) Orelli, lIcHzcn, 151, 539 , 542 , 545 , 6512, ctc. 

(6) W., 3041. 

(7) M., 5425, 
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Le mot prcBtor a son équivalent en grec : crpa- 

Tr,yo? (1) ; 

cTpaTTYÓ? o’jpéavo; , prcetor urbamis (2) ; 

Et crpar/iYo^ iizi twv ^evwv , prwtoT peregrinus (3). 

Vere les époques de décadence , on rencontre 
moins souvent le mol prcetor dans les inscriplions , et 
celai de prcetorius fait son apparilion : la slgnifica- 
tion est identique, et il faut, du reste, faine les mé- 
raes remarques pour toutes les fouclions publiques ; 
on lira alors qucestorìus , iribunitius , consularis , etc. 

AGRIPPA . PRAETORIVS • (4) 

SECVNDI . PRAETORM (5) 

Dans une inscriplion trouvée à Constantine, le ti- 
tre de préleur avait élé d’abord ofnis par le graveur ; 
il s’apergut bientót de son erreur, et ajouta après le 
tribunat le mot prcetorius. 

TRIB . PLEBEI . PRAETORI • (6) 

Il en est de méme d’une inscriplion publiée par 
M. L. Rénier (7) et trouvée à Thamugas ; le mot 
prcetorice a été ajouló pour compléler le cursus hono- 

(1) B6ckh, C. 1. Gr., 4011. 

(2) Id.. 4029. 

(3) Id.. 2485. 

(4) Heuzen, 6012. 

(5) Jd., 5128. — Oa Ut dans Asconius (p. Scaur.) : « Tabulus pra- 
torius fuit. » 

(6) Heuzen. 6504. 

(7) I. AL.. 1505. 
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rum dece personnage, qui, du reste, est donné eo 
sens inverse. 

CVRATORI VIAE CLODIAE PRAETORIAE 

Le lilre dewlegatus prò praclore provinciae Numi- 
diae » indiquait surrisamment qu'il avait rempli les 
foDctioDS de préteur. 


CHAPITRE V. 


Election <les j)réU?urs. 


Tout candidat à la preture devait réunir plusieurs 
couditions d’éligibilité ; il en est qui furent perma- 
nenles, d'autrcs qui varièrent suivant les temps : ce 
sera le sujet de ce ciiapitre. 

Nous avons longueraent parlò, dans notre histoire, 
de rédilitó , des élections elles-mémes , des comices 
où elles avaient lieu , des règles applicables à tous 
tee raagìstrats , de la brigue : nous ne reviendrons 
pas sur ce point , nous contentant d'étudier ici les 
règles spéciales à la préture. 

Depuis la création de cette magistrature jusqu'en 
417, c'est-à-dire pendant trente ans , le candidat 
devait étre patricien ; à dater de cette époque , les 
plébéiens ayant conquis le droit de rcndre la jus- 
tice , cette charge fut accessible à tous les citoyens 
romains. 

L'ivtas kgitima , Gxé par la lex Viliia amctilis , était 
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qaarante ans ; avant cette époque , on ne pouvait 
éire nommé préleur. Or , cet àge correspond exac- 
temenl avec l excrcicc du consuiat qu’on ne pouvait 
remplir avaut quarante troia ans ; il fallait, en effet, 
deux ans d'intcrvaUe entro la nomination à deux 
magistratures (1). Cicéron et Cesar furent quesleurs 
à Irente et un ans, édiles curules à trente-sept, pré- 
teurs à quaranta , consuis à quarante-trois. 

Ielle était la règie gcnérale , mais il faut s’atten- 
dre à la voir souvent violée à une époque où on ne 
lenait plus compie des loia , dans ce dernier siècle de 
la république, ère de révolutions et d'anarchie : les 
candidats n'attendaient plus l'm/af legilìma pour se 
présenler aux suffrages d'un peuple achetó d’avance. 
On franchissait les deux ans d'intervalle placés enire 
cbaque magistrature , et de plus , on ne passai! paa 
par tous les degrés de la biérarchie adminislrative. 

Q. Fabius est nommé préteur silót apròs l’exer- 
cice de l'édilité curule (2) ; Lucullus , et bien d’au- 
tres, sont dans le roéme cas (3). L. Flavius occupe 
la prélure en soriani du tribunal (i). P. Lentulus 
Sura viole la loi qui défendait d’occuper, deux ans 
de suite, la mémo magistrature, et se fait réélire 
préteur en soriani de charge (5). Le peuple et le sé- 


ti) Ciccron, PhiL, V. 17. - Ad dir., X, 23. - Polybe, VI. 19. 

(2) Titc-Livi-, XXIV, 9. 

(3) Id.. XXIV, i3. - XXVIII. 10 et 38. - XXIX, SS. - XXX. 
26. - XXXI. 50. - XXXII, 7. eie., eie. 

(i) Cicéron. Ad Q. /r., I. 2, 3. 

(5) Titc-Livc, XXIV, 9. 
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nat, qui furent tour à tour les dispensateurs de ces 
priviléges et de ces immunités, se montraieut plus 
ou moins sévòrcs, suivant que le candidat leur était 
agréable ou hostile ; ils dcpioyèrent la plus grande 
rigueur pour quelques citoycns , apròs en avoir acca- 
blé d'aulres de faveurs ; c’esl ainsi qu’ils refusèrent 
le consuiat à C. J. Ctesar Strabo, parco qu’il n’avait 
pas étó próteur , alors qu’Appius Claudius Caìcus fut 
consul et ccnscur avant d'avoir exercó la préture(l). 
Par ce droit qu’avaicnt le peuple et le sénat d’accor- 
der des disponses , on peut dire qu’à partir d’une 
certaino epoque , les prescriptions législatives sur 
l éligibilité ne furent plus qu’une source d'injustices. 

M. Cl. Marcellus et L. Post. Albinus, ne furent pré- 
leurs qu’après avoir 6té consuis (2); enfin, Q. Fulv. 
Flaccus fui dcux fois revótu du consolai et de la cen- 
sure avant d'occuper notre magistrature (3). 

Les próleurs élant considérés coimne les collègues 
des consuis , et dcslinés à les rcmplacer au besoin , 
il élait nalurel qu’ils fussent élus le méme jour et 
dans les niémes comices (4) : leur élection eut donc 
lieu aux comices-cenluries et iramédialeraenl après 
celle des consuis (5). Les texles de Tite-Live abon- 
dent sur ce point, et permellent de l’élablir en prin- 
cipe ; nous connaissons cependant des exceptions , 


(1) Tite-Livc, X. 22. 

(2) Id., XXII, 35. 

(3) Id.. XXIII, 30. 

(4) Id.. VII, t. 

(5) Id., Vili. 32. - Gellius, XIU, 15, 
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qui furent sans doule motivées par des troubles élec- 
toraux , ou par le nombre toujours croissant des 
préteurs (1) ; les éleclions se faisaient alors le len- 
demain ou les jours suivants, mais avant celles de 
tous les aulres magistrats. 

Il est probable qu’elles furent séparées dans les 
derniers temps de la république. 

Gomme le consul , le préteur ctait un magistrat 
supérieur, magistralus major : scs fonctions étaient 
ordinaircs, annales, effeclives ; il prenait les mémes 
auspices que le consul , iisdem auspiciis (2) , qu’il ne 
faul pas confondre avec les petits auspices réservés 
aux magistrats inférieurs (3). Noiis avons dit qu’ils 
étaient revétus de Vimperium judidaire, ou droit de 
juger en dernier ressort , et quelquefois aussi de 
Vimperium militaire. En signe de ce pouvoir ils étaient 
accompagnés de deux licleurs. 

Gomme tous les autres magistrats, ils devaient se 
présenter en pcrsonne aux électeurs (l) , à moins de 
dispense expresse ; et préter sermenl dans les cinq 
jours qui suivaient leur nomination (o). A l’explra- 
tion de leur charge, ils devaient enQn rendre compte, 
et jurer qu’ils n’avaient rien fail contre les intéréts 
de l’Etat (6). 

(t) Tite-Live, X, 22; XXVIl, 35; XLIII, 11. 

(2) Id.. VII, 1. 

(3) Cicdron , Àgiar., II, 2. -- Gclliiis (XIII , 13) entre sur ce sujet 
dans d intércssants ddtails ; nous y renvoyons nos lectcurs. 

(4) Titc-Livc. XXXI, 50. 

(5) id.. toc. cil. 

(6) Cicéron, in Pis., 3. — Sudtone, C®i., 23 ; Iferon., 2, 
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Les préteure , cornine les consuls , ctaient des ma- 
gislrals éponyines (I) ; ils navaient enlre lous qu'une 
seule classe d'appariteurs (2). Mais le préleur ne 
pouvail présider Ics comices que pour l’éleclioa des 
magislrals inférieurs , minores , et les faisceaux ne 
s'inclinaicQt pas dcvant eux. 

Le système élecloral fut transformé par les consli- 
lulions impériales. 

Si dans les premiers tcmps on volt encore les co- 
mices cxerccr leurs droils , ce ne fut que pour la 
formo ; autant valait les supprimcr complélement et 
d’un seul coup (3). 

Tous les droits annihilés , tous les pouvoirs amoin- 
dris et absorbés , toute liberté bannie : tellc fut l’oeu- 
vre d’Auguste et de ses successeurs. Nous ne retrou- 
verons désormais les anciens droits du pcuplequ'entre 
Ics niains des cmpereurs. 

On voit alors apparaìtrc Ics candidata du gouver- 
nement, les hommes protégés par l'administration : 
on désigne ces futurs magistrals sous le nom de can- 
didatus Augusti. A ce point de vue donc, corame à 
bien d'autres, notre système électoral n’esl pas nou- 
veau, puisqu'il existait è Rome des candidata ofGciels. 
Ajoutons que dans ce temps d’indiffércnce politique 
et d'abaisscment moral il ne se produisait pas des 
candidatures d'opposition. 

(1) BOckh, C. /. C„ 2185. 

(2) OrelU, Heuzcn. 3252, 6573. — Gruter. 627, 1 ; 1033. 5. 

(3) Tacite, Xnn., I, 15. — Dion Caasiua, XLU, 22. 
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L’emperear présentait, le sénat appronvait, les 
courtisans applaudissaieot : quant au peuple-roi , 
après avoir regu son blc et mangó sa sportale , il 
allait s’étaler sur les gradins de l’amphithéàtrc. Que 
lui importaient les alTaires publiques ! 

Les inscriptions apportent encore ici leur précieux 
témoiguage ; car les préleurs , fiers d’étre proposés 
par l’empereur, n’avaient garde d’omettrc, dans leur 
cursus honorum , les titres de candidalus Augusti. 
Nous en citerons quelques exemples (I) : 

CANDIDATVS • CAESARIS • IN • PRAETVRA . (2) 


PR. candì DATO - DIVI • TRAIANI • AVO- (3) 


PR . CAND . DIVI . ADRIANI • (*) 


pr . CANDIDATVS ■ AVGVSTORVM . (3) 


PR . PEREGR . CANDIDATO • AVG • (6) 

Le mot candidalus s’abróge aussi par la lettre K (7). 
M. Momsen (8) doane une inscriplion dans laquelle 
le personnage a été caudidat impérial dans tous 


(1) Polir d’autres exemples, nous renvoyons aux Jndicet de Gruter. 
Momsen. Orelli, Fabrctti, eie., etc. 

(7) Orelli, Heuzen, 5118 (sous Ncrva). 

(3) H., 3179. 

(1) Id.. 2759. 

(5) Id.. 6718.. 

(6) Id.. 3306. 

(7) Dorghesi, BulUt. archiol.. 1851, p. 55. 

(8) Momsen, I. N.. 5583 , 5775. 
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les honneure qu’il exer^a jusqu’au consuiat : pour 
celle dernière magislralure, l eiiipereur ne proposait 
pas de candidai. 

Une inscriplion mulilée , irouvée en Dalmalie (1), 
nous donne encorc le noin d’un personnage qui fui 
honoré des niéiues faveurs impériales. 

<• CAESE»"»»'» slatto 

QUI NCTIo 
m a c e do n i 

QVINCTIAno c o s 

SODALI . AVO . curai 
VIAE . APPI A E ■ pr . alim 
LEGATO . LEGIONISx. gem 
PI AE . FIDELIS- COm - dio», reri 
PER . ORIENTEM • presi . cand . 

INTER • CIVES . ET . peregr. Irib 
PLEBIS - CANDIDATO. - per 
AFRICAM. MAVR etaniam . q. 
CANDIDATO • TR|é«no. mil 
LEGIONIS ■ TR igesimee . ulpics 
»»CTRICIS • Tfiumoiro 
«URO . A RG E N T ari . /•. /•. 
po<RONO . C O I 0 n i a 
D . d . 

SERVITÙ* • (2) 


(1) Orelli, Heuzen, 6502. 

(7) Nous nc ferons pas le commeutaire de cette iutéressaute in* 
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La liste des prolégés de l'empereur n’élait pas lou- 
joure suffisanle pour remplir tous les emplois ; le 
sénal nommait alors des citoyens à sod choix et sans 
préscnlalion. 

Dans son résumé de l'administratioa d'Augustc, 
Dion Cassius (i) nous appreud que pour les magis- 
Irals , ce princc rccommandait lui-méme cerlains 
candidaU , et que pour les aulres, toul en abandon- 
nant leur éleclion au peuple et aux plébéiens, con- 
formément à l'usagc antique, il veiliaìl à ce qu'on 
ne nommàl pcrsonne d'iudignc , et qu'il u'y cùt ni 
coalition ni briglie. 

Il est à remarquer que presquc tous les person- 
nages qui eurent, sous l’empire, un avancement ra- 
pide, furent candidats du prince ; et cela so com- 
prend, le besoin de se faire des créatures ayant existé 
à loules les époques. 

Nous avons parlé de Trébonius, qui avait été élu 
préteur par César (2). libere, pour laisser une ap- 
parence de pouvoir au sénat , lui remit l’élection des 
candidats qu'il proposait ; on les cboisissail dans Ics 
familles sénatoriales. Sous Néron , nous dit Ta- 


Scriptìon : la plupart des restitutions soni ccrtaincs. Il no pout. en 
effet, étre questiou que d'uii prtetor peregrinus, puisque nous lisons la 
formule ermsaerde : inter cires et peregrinos ; la neuvième ligiie doit 
se tcmiincr par la première syllabc do candidatus , cand., puisque la 
longucur de la ligne le demando . et que nous retrouvons i>oui’ lo tri- 
bunat la mème mention. Ui restituUoii de la si'ptième ligne offrirait 
plus de doutes. { Voir Ordii, Heuzcn. 50‘2, 2090, 3570, 3789, 5Ì80, 5726.) 

(1) Dion Cassius, LUI, 21. 

(2) M., XLII. 22. 
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Cile (1), l’élection dos préteurs, ordinairemenl aban- 
donnée au sénat , fui agiléc par dea brigues plus 
vives que de coulume ; le priuce y ramena la paix 
en mettanl à la téle d une légion trois candidata qui 
excédaienl le nombre des charges. 

L’eiripereur désignait souvenl un très-grand nom- 
bre de candidala, alìn de n'étre pas pria au dé> 
pourvu si on voulait augmenter les nominalions ; 
mais plus souvenl , il gardail pour lui seul le droit 
d’investir ses créatures de ces fonctions (2). 

L’clection du sénat s'appelait designatio et nomi* 
natio (3). 

L’einpereur Léon déclara enfin formellemcnt, dans 
sa conslilulion 47* , que désormais le droit de nom- 
mer les préteurs resterait spécialement dans les allri- 
butions impcriales. 

Avant d’exercer celle magistrature, on éiail proetor 
designatus , préteur désigné. On rencontre fréquera- 
ment celle dénominalion dans les monuments épigra- 
phiques : 

PRAETORl . DESIGNATO • (*) 

Gel usage de designer à l'avance les citoyens qui 
devaient occuper une magistrature est très-ralionnel. 


(1) Tacite, Ann.. XIV, 78. 

(2) Id., 1, 15; II, 36, 51 ; IV, G; XI, 21 ; XIV, 78. — Suòtoue , 

Calig., 16. — Dion Cassius, LUI, 7, ctc. — Piine, Pantg., 88. — Ca- 
pitolin, Gord,, 18. — Àlcx. Si5v., 3. — Adricn, 23. — Symma- 

que, (*p. X. 59. etc. 

(3) Cod. Th(joilos., V, 4. 

(4) OrelU , 2758. 
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l’ulililé de celle prescription , si I'od songe qae le 
nom des consuis servali à daler lous les acles. 

Nous avons vu qii’à leur enlrée en charge, les 
préleurs liraieol au seri le déparlemenl ou les pro- 
vinccs qu'ils devaienl admioistrer. Celle mesure élait 
excellenle pour éviler les querelles el les jalousies, 
el cepeadanl clic n’atlcignil pas loujours le bui dé- 
siré (1). Les preuves de ce lirage au seri soni Irès- 
nombrcuses, dans Tite-Live (2) surloul. Quelquefois 
aussi , les préleurs s'accommodaient coire eux à 
l’aioiable (3). Nous avons des exemples de préleurs 
qui rcQurenl la juridiclion de la ville par un sénalos- 
consulle (4). 

Ces magislrals eotraieol en charge anx kalendes 
de janvier, comme Ics consuis (5); mais il n'en fui 
pas loujours ainsi : leurs fonclions datèrent d’abord 
du 1*' niars. 

Les préleurs inauguraicnt leur entrée en charge 
par un discours qu’ils pronon^aicnt devant le peuple 
asscmblé. lls indiquaicnl alors le programmo de 
leur administration , exposaient les règlcs auxquelles 
ils devaienl se conformer pour l’application des lois, 
parlaieot enfio des Services qu’ils avaienl rendus à 
l’Etal el de leurs ancélres. 


(1) Dion Cassius, XLII , lì. 

(7) Tite-Live, XXII. 3i; XXV, 3-, XXVIII, 38; XXX, 40; XXXIH, 
26, ctc. 

(3) Id., XXIII, 30; XXXII, 28. 

(4) Id., XXIV, 9. 

(5) Cic<SroB, ad Q. fr., V, 10, 16. 
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Tous les magislrats de Rome se conformaient , da 
reste, à cet antique usage. Cicéron (i) et Varron (2) 
rappellent les discours que pronon^ient les consuis 
et les censeurs avant de prendre possession de leur 
magistrature. 

A la fin de l’année , les préteurs abdiquaient, et 
prétaient le serment d'usage dont nous avons parlé. 

Borghesi et Mommsen (3) ont remarqué qu’en 
l’an 707 de Rome, il n’y eut aucun préteur de créé. 
P. Lentulus Sura fot forcé d'abdiquer prémataré- 
ment; cest cucore un fait exceptionnel. 

Nous avons dit que l’exercice de la préturc était , 
aux termes de la constitulion impériale, une con- 
dition indispensable pour Otre nommé à certaines 
fonctions , telles que le proconsuiat dcs provinccs , 
l’administration des voies , le commandement des 
légions, eie. Sous l’empire, on avait posé en prin- 
cipe, que personne ne pourrail francbir undegré de 
la hiérarchie dcs fonctions publiques; ainsi, pour 
étre nommé préteur, il fallait avoir été Iribun ou 
édiie. Mais le nombre des ancicns tribuna ou des 
anciens édiles pouvait étre insufHsant pour remplir 
toutes les places des préteurs ; lout comme il pouvait 
arriver encore qu’il n’y eut pas assez d'anciens pré- 
teurs pour exercer toutes les fonclious que nous 
venons d’énumérer et qui élaient réservées aux ma- 


(1) De kg. agr., 11,-1. — De finib., Il, 22. 

(2) De ling. lai., V. 

(3) C. I. L, p. 188. 
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gisirats de ce rang. L’em(»reur, cn verta de ses 
pouvoirs ccnsoriaux , choisissait alors panni les che- 
valicrs romains un certain nombre de pereonnages 
et lea faisail entrer dans le sénal avec le rang d’an- 
cien questeur, d'ancien Iribun ou d'ancien préteur. 
Cesi ainsi que s’expliqucnl ces mols que l’on Irouve 
dans plusieurs inscriplions. 

AllEclo 

INTER . PRAETORIOS • A DIVIS • VESp<uiano 
ET . TITO . CENSORIBVS (t) 

Od lit ancore : 

SVLLECTVS . INTER . PRAETORIOS • (8) 

CHAPITRE VI. 

Insigncs et personnel de Service. 


Le préteur avait le droil de porler la toge gamie 
de pourpre, Ioga prcBtexta (3), et de siéger sur la 
chaise curale, sella curulis (4). 

A Rome, ilsavaient deux licteursel les faisceaux ; 
en province, six , car ila étaienl alors revétus de 
rtmpenum mililaire (5). 


(1) Orelli , 3659. — Cf. Ordii . Henzen . 773 , 798 , 922 , 5502 . 6012 , 
6161. 

(2) Orelli , 800. 

(3) Cicdron , p. JTurrn. , 9. — Valére Maxime. X, 12, 7. 

(1) Tite-Livc, VII, 1. 

(5) Polybe, II, 24 ; III, W, 106. - Cicdron, in Verr.. V, 54. 
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Paisqu’il fallait avoir exercé la questure pour élre 
préteur, tous ces magistrata étaieut dono sénatcurs , 
du moins depuis la constilution de Sylla (1). 

La hasla prcetoris, doni parie Sénèque (2), est un 
des signes de la juridiction prétorienne, et aussi un 
aymbole de l’autorité populaire. 

Ces magistrata avaient à leur Service des huissìera 
(vialores), dea licteurs et des crieura publics (pmco~ 
nes). Tous ces apparitenrs ne formaient qu’une seule 
décurie, et ils remplissaient leurs fonctions aupròs 
des censeurs et des consuis, comme auprès des pré- 
teurs. C’est ce qui explique les mentions que nous 
fournìssent un cerlain nombre d’inscriptìons. Ces 
emplois , du reste, ne nous sont guère connus que 
par les monumenta épigraphiquea (3). 

Nous lisons dans un texte de la lex repetundarum , 
que les huissiera servaicnt à convoquer lesjuges qui 
compoeaient les quwstiones perpetua. « Tum praetor, » 
dit la loi, « quum soveis viatoribus apparitoribus 
quenei de judiciojudex dicebat curato » 

On lil dans les inscriptions : 

VIATOR . PR . ET • COS • (6) 


T . STABERIO 
SECVNDO . COACTORI 

(1) Tacite, Ann., XI, 22. 

(2) Sénòquc, De brevit. ri»., 11. 

(3) Mommsen . Rh. Kuteum , t. VI, p, 20. 

(4) Id.. C. I. L., n- 198, p. 61, Ugne 50. 

(5) Creili , HcDzen , 6573. 
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ARGENTARIO • VIATOR 
CONSVURIS . ET . PRAET (») 
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VIATORES . QVI • CAESARIB 
ET . COS . ET . PR . APPARENT • (2) 


VIAT . HONOR . DEC • COS . ET • PR • (3) 

Viator hotwrariut decuria consularis et pralorice (i). 

Noas pourrioDs fournìr les mémes exemples pour 
les prceconesj nous ne citerons qu’une sente inscrip- 
lion (5) : 

C . MATIVS . AMPHIO • PARONVS 
PRAECO . EX . TRIBVS • DECVRIIS 
QVI . COS . CENS . PR • APPARERE . SOLEN 
APPARVIT . CAESARI • AVGVSTO • eie. 

Les accensi n’étaient pas de véritables apparìteurs; 
ils ne remplissaienl pas un empiei public : c’était 
plulòt nn poste de confìance qne les magistrats con- 
fìaieot ordinairement à leurs affranchis. Cicéron (6) 
nomme un cerlain Timarchide, affranchi du préteur 
Sacerdos , qui femploya comme accensus. 


(1) Orelli, 3252. 

(2) Gruter , p. 256 , 4 , sous Adrien. 

(3) Orelli . 3197. 

(4) Voir Gruter, 551 , 6 ; 627, 1 et 3 ; 632 . 1 ; 1033 , 7. 

(5) Orelli, Henzen, 6555. — Voir sussi UoDunsen, C. /. £., p. 223; 
Ad. 1013, et Rh. museum, t. VI, p. 20. 

(6) Cicéron, «n Yerr., II, 28. 
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CHAPITRE VII. 


AutorìUS et compétence dcs préteurs. 


Lcs premicres et prìncipales attribulìons du pra- 
tor urbaiìus , comme du prcetor peregrìnus , consis- 
taienl dans la juridìction. lls devaicnt rendre la jus- 
lice. « Juris disceptator, » dii Cicéron (1), « qui 
privata judicet, judicarive jubcat, pra;tor eslo , is 
juris civilis custos eslo. » Tile-Live (2) explique ces 
foDCtions par les mots adjura reddenda (3). 

Le próteur e.\erca la juridiction dans son sens le 
plus ampie et le plus élevó; elle se résumé dans les 
célèbres paroles : do, dico, addico (4). « Ei, qui 
juridicundo prscerit, » porlenl les anciennes lois re- 
cueillies parFrontin, « de ea re jurisdictio, judicis- 
qne datio, addictio eslo. » 

Pendant ccrlains jours, on suspendait l’exercice 
de la juslice : c’étaient les dies nefasti. Les jours fas- 
tes, au contraire, soni ainsi nommés parce qu’il est 
permis au préleur de prononcer (fari) les trois paro- 
les sacramcntelles (3). Les jours néfasles , les piai- 
doiriessont suspcnducs, puisqu’il est impossible de 
faire un acte judiciaìre sans se servir d’un des trois 
mots do, dico, addico (6). 

(1) Di Ugibtu, III, 3. 

(2) Titc-Live, X, 22. 

(3) M., VII. I : XXIII, 32, ctc. 

(4) Macrobc, Sol., I, 16. 

(5) Cf. Ovidc , Fatlet, I, v. 47. — Varron, De ling. lat.. VI, 29. — 
Macrobe, toc. cil. 

(6) Voir Varron, De ling. lat., VI, 30. 
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Il y avait encore cerlaios jours quc l’on pourrail 
appeler mixlea. « Les jonrs intercisi, » dii encore le 
sa vani antiquaire (1), « soni ceux doni uno parile 
est néfaste et l'autre faste : nófaste , le malia et le 
soir; faste , dans l intervalle qui séparé l'immolation 
de la victime et la prcsenlation des enlrailles. » 
Dans le jour qu’on nommail quando rex comititiavit fas, 
Taclioa de la juslice n'élait souvent interroinpue 
qu'une parile de la journée. Enfin , les jours compe- 
Tendini élaient ceux pendant lesquels il élail pcrniis 
d’ajourner à coraparaltre sous caulion personnelle (2). 

Od sait lout le prix qu'attachaienl Ics patriciens à 
la possession des fasles. Par cux , ìls disposenl de 
toules Ics causcs et liennent dans leurs mains la 
juslice. Cesi à eux que l’oa doit s’adresser ; pour 
chaque affaire, il faul les coasuller. Il est dono aisé 
d'apprécier le coup lerrible que le scribe Flavius 
porla au patriciat en publiant cas fastes et ces for- 
mules jusqu’alors inconnus aux plébéiens. 

La juslice se rendit d’abord au Forum : c’est là 
que le préteur, ainsi que les aulres magistrats, sié- 
geaienl sur un tribunal , assis sur la chaise curule. 
Plus tard , on iransféra dans les basiliques le pré- 
toire de la juslice. Vitruve (3) nous donne quelques 
détails sur la conformalion des tribunaux : ils étaient 


(1) Varron, De iing. tot.. VI. 31. 

(2) Macrobe. Sai., I, 16. 

(3) De archiUcl., V, 1. 
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de forme circulaire, plulòt larges que profonda; ce- 
lai du tempie d'Augusle , par exemple, avail qua- 
ranle-six pieds de front sur quinze de profondeur. 
On les avail ainsi disposcs afin que les gens qui tra- 
lìquaient dans les basiliques n'incommodassent point 
les plaideurs : L i, qui aptid titayislralus slarent, nego- 
tiantes in basilica ne iinpedirent. 

« Tribunal, » dit Isidore deSévillc (1), « eo quod 
inde a sacerdote tribuantur prmeepta vivandi. Est 
enim locus in sublimi constitutus , unde universa 
exaiidiri possint. Alias tribunal a tribubus denoroi- 
nalum , quod ad illum tribus convocentur. » — 
« Palam de sella atque tribunali pronuntiavit , » dit 
Cicéron (2). 

Les magistrats ne siégeaient pas toujours dans le 
méme endroit. Tile-Live (3) rapporto qu’en 537, les 
préteurs qui avaient une juridiction ótablirenl leur 
tribunal près de la piscine publique. Ils ordonnèrent 
que toutes les assignations fussent appelées là , et ce 
fut en ce lieu que fon rendit la justice cette année. 

Asconius (i) nous donne enfia un dclail qui a une 
ccrtaine importance archéologique ; « Cato prmtor, » 
dil-il , > judicium, quia aestate agebatur, sine tunica 
exercuit, campestri sub toga cinctus in Forum quoque 
sic descenderal , jusque dicebat , idque repererat ex 


(1) Elym., XV, 4. 

(2) Voir QuiiiUlicn, VI. 3; XI. 3. — Tite-Live. Vili, 32. — Valére 
Maxime. Ili, 5. 2. — Martial, XI, 99. 

(3) Tite-Live, XXIII, 32. 

(1) In Scaltro, p. 139. 
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vetere consuetudine, secnndum quam et Romuli aeta- 
tis statuse in Capitolio, et in Roslris Cannili fuerunt, 
togata? sine tunicis. » 

Quanl à lallógation du scoliaste au sujet d’une 
statue do l'époque de Roinulus, nous n’en dirons 
rien; elle est par trop naive. Il faudra encore parcou- 
rir bicn des siòcles avant do rencontrer une statue 
dans Rome. 

Nous expliquerons rapidement le sens des trois 
mots sacramenicis. 

I. Do. — Le préteur accordai! ou refusai! l’action 
que les parlies lui demandaienl pour poursuivre en 
justice, s’inspiranl à la fois des lois et do l'équitc, 
examinant la nature du procès et les droils de cha- 
cun. Tanlòt il se réservait de termmer laffaire , tan- 
tól il renvoyait les parlies devanl lejuge, apròs leur 
avoir donné une formule. De là les deux instances : 
in jure ou devant le préteur , tVi judicio ou devanl le 
juge. 

En verlu de son pouvoir discrétionnaire, le pré- 
leur refusai!, s’il le jugeait convenable, l'autorisation 
d'agir en justice, malgré la légaliló d’une domande 
conforme au droit civil et méme à l’cdit. 

Valére Maxime (I) cite un cxemple qui mérite 
d’èlre rapportò. Un hommc dépravé , lenant maison 
de proslitution, Vécilius, se présente devant le pré- 
teur Q. .Métcllus, pourétre envoyé en possession des 

(l) VII, 7, 7. 
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biens de Juvencius en verta d’un lestaraent. Le ma- 
gislrat refusa col euvoi cn possession , à cause da 
caraclòrc infame de l’hérilier. « 11 ne voulul, » dii 
l'hisloiien, « ni approuver la conduile du leslaleur, 
qui n'avait pas rougi de laisser sa fortune à un lei 
homine , ni faire jouir des droils de citoyen colui qui 
avail perda loutc honnòtelc. » 

Le préleur avait encore à sa disposilion un naoyen 
d’équiló par lequel il tempérail la rigueur d'une 
formule qui obligcail le juge à condamner : celle Cu 
de non-recevoir élail l’exception ; on l'insérail dans 
ces Icrnies : « Si in ea re nihil dolo malo factum sii, 
neque fiat (1). » Cicéron (2) nous a conservò des 
espèces inléressantes, sur la queslion de savoir s’il 
faut donner une action pure et simple ou une excep- 
tion. 

Les tribuns intervenaient quelquefois dans ces 
iniporlantes queslions : les parlics pouvaienl se pour- 
voir devanl eux , si elles pensaienl que le préteur eùt 
à tori refusò l’exceplion. « Poslulanl ut excipiantur, » 
dit Cicòron (3), « hsec inexplicabilia. Tribunum ali- 
qucm, ccnsco, adeanl : a me islam exceptionem 
nunquam impetrabunt. » 

Ulpien (4) nous a conservò ces paroles de l’òdit 
du pròleur : « Si non habebunl advocatum , ego 
dabo. » La suite de ce texte nous appreud que les 


(1) Gaius, IV, i 119. 

(2) De invcn/., II, 20. — De orat., I, 37. 

(3) Academ., IV, 30. 

(4) Dig., I. l, g 4, De posivi., Ili, I. 
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parliea ne troavaient pas toujours un avocai qui 
voulùt se charger de leurs causes , et cela , ve/ am- 
bitione adversarii, vel metu patronum. 

En acceptant un défenseur de la main du roagis- 
Iral , les parlies risquaient parfois de perdre leur 
procès, quand elles n'avaient pas la préseoce d’esprit 
de ce Sicilien, auquel le préteurScipion avait donné 
un mauvais avocai , el qui s’écria : « Quasso , prae- 
tor, adversario meo da islum patronum, deinde 
mihi neminem dederis (1). » 

Le préleur envoyaìt en possession , accordail la 
restilution en entier, la possession de biens, eie. 

Nous ne nous élendrons pas sur ce sujel, pour 
lequel les textes abondent. 

La formula déterminait el tempérait les pouvoirs 
du citoyen chargé de juger le liiige; elle réglait aussi 
la marche qu’il devait suivre. Le préleur composait 
une liste de juges, album judicum. Nous reviendrons 
sur ce point. 

IL Dico. — Le préleur élait investi de la juridic- 
tìon el rendait les édits (2). Quand il ordonnail on 
défendail un acte, on disait de lui ; Dicebat in lite 
vindiciartm , c’est-à-dire qu’il altribuait la possession 
de la chose revendiquée à une des parlies en cas 
d’incerlilude dans les droils de chacun (3) ; il accor- 
dait un interdit. On nommait vindicice, la réclama- 

(1) Cictfron, De orat., II, 69. 

(7) L'édit du préteur et le jus editetuii feront l’objet d’un chapitre 
Spécial. — Voir ci-dessous. 

(3} AicooiuB, in Ferr., 111. 
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tioD d’un objet faile par deux parties devant le 
préteur; en d'aulres termes, une revendication ea 
juslice (1). 

* Voici ce que nous dii Gellius (2), à propos dea 
moiseo) jure manum conserlum, qui se disaient encore 
de son temps devant le préteur, quand od suivait la 
loi des Douze Tables, et qu'on se disputait la pos- 
session intérimaire (3). 

Manum cotiserere , c’est appréhender de la main , 
simultanément avec son adversaire, d’une manière 
réelle et sur les lieux mèmes, l’objet litigieux, tei 
qu'un champ ou tout autre bien , et le revendiquer 
avec les paroles voulues. La vindiciaj c’est-à-dire 
Tapprébension manuelle et réelle de l’objet, sur les 
lieux mémes, avait d’abord lieu devant le préteur, 
d’après la loi des Douze Tables , qui porle : « Si qui 
in jure manum conserunt, » — si les parties en vien- 
nent aux mains devant le magistrat. Mais plus tard, 
quand la juridiclion des préleurs s’élendit avec les 
fronlières de Tltalie, iis furent surchargés d'aiTaires, 
et ils trouvèrent pénible de voyager au loin pour 
assister aux vindkke. Il fut élabli , par un consen- 
tement tacile du peuple, contrairement à la loi des 
Douze Tables , que les plaideurs ne feraient plus la 
manuum conserlio , Tapprébension , devant le pré- 


(1) Festus, V* vindicict. 

(2) Gellius, XX. IO. 

(3) Deux vcrs d'Ennius se rapporteut à ccs usages : 

Non ex jure mantm conserlum , i«l mage ferrq 
Rem repeUml, regnomqne petont . Ta4ont solida t1. 
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tenr, comme jnge; mais qu’ils se provoqueraient l’un 
l’autre à se rendre du tribunal auprès de l’objet liti- 
gieux , pour y faire la manuum consertio. Ils par- 
taient ensemble pour le champ en queslion , et en 
rapporlaient un peu de terre, ime motte, par exem- 
ple , devant le tribunal du préteur, et la revendi- 
cation s’accomplissait sur cette motte , comme sur 
le champ tout entier. C’est à quoi Ennius fait allu- 
sion , quand il dit qu’on n’agit pas suivant la loi , 
comme cela se passe d’ordinaire devant le préteur ; 
qu’on n’engage pas davanlage la lutto juridique hors 
la présence du magistrat ; qu’on a recours à la 
guerre, au fer, à la force ouverto. lei le poeto com- 
pare cette violence juridique de la baguette, violence 
purement nominale, avec la violence réelle d’un 
combat sanglant. 

Ielle fui la transformalion que subit cette antique 
procédure. On inventa une nouvelle formule. 

Nous compléterons ces dctails do Gcllius par un 
fragment assez piquant du discours de Cicéron pour 
Murèna (1). Il se moque du symbolisme en usage 
dans la revendication de propriété. 

« Quel éclat peut avoir une Science aussi frivole , 
qui ne consiste qu’en recherches minutieuses et en 
dìstioctions de lettres et de mots? Si cette sorte 
d’étude a joui do quelque estime chez nos aleux , 
aujourd'hui la révélation de vos mystères a remplacé 


(1) Ciciron. p. Jfur., Il, 12 et 13. 
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par un discrédit total cotte considération usurpée. 
Peu de gens connaissaicnt Ics jonrs où il étail pertnis 
d'agir cn justice. Les tabieaux n'en étaient pas alors 
publiés. Les jurisconsultes élaienl en vénération , et 
on les consullait sur les jours comme les Chaldéens. 
Il se trouva un grefGer, nommé Cn. Flavìus, qui sot, 
comme on dit, tromper plus fin que lui , et, en pu- 
bliant un tableau des jours où l’on pouvait intenter 
une action , déroba toute leur Science à nos sublils 
jurisconsultes. Ceux-ci , furieux , et craignant que la 
publication et la connaissance de ces tables ne rendtl 
leur ministèro inutile, imaginèrent certaines formules 
pour se rendre partout nécessaires. 

» On pouvait très-bien procèder ainsi : La terre 

DU PAYS DES SaBINS EST A MOI. NoN, EU.E m’APPAR- 

tient; ensuite juger. C’est ce qu’ils n’ont pas voulu. 
La terre, disent-il, qui est dans le pats qu’on 
APPELLE PATS DES Sabins ( voilà déjà bion des mota ; 
voyons la suite) : jesoutiens, moi, que, par le droit 
DES Romains, elle m'appartient. Et après? Je vous 
APPELLE DONO SUR LE LIEU MEME POUR V DÉBATTRE NO- 
TRE DROIT. L’adversaire ne savail que répondre à ce 
verbiage du plaideur. Le jurisconsulte passe alors, de 
son còlè, à l’imitation des joueurs de ilùte dans nos 
comédies : Je vous appelle a mon tour , dit-il , sur 
LE CHAHP ou vous m’avez appelE. Le préteur cepen- 
dant se serait cru trop d’esprit et de talent, s’il avait 
pu Taire lui-méme sa réponse ; on lui a dicté une 
formule non moina absurde : Par-devant les deux 

pARTIES ICI presenta, VOia VOTRE CBEMUt : ALLEZ. 
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Notre savaol se présentail alors , et leur mootrait la 
route. Revenez, disait le juge, et ils revenaient en 
suivanl le méme guide. 11 devait dès lors, ce me 
semble, paraltre bien ridicele à nos anciens d'or- 
donner à des hommes de quitter uoe place pour y 
revenir à l’instant méme. Telles sont ces aulres for- 
mules, empreinles de la méme extra vagance : Puis- 

QUE JE VOUS APERgOIS DANS CE TRIBUNAL | et , REVENDl- 
QUEZ-vous POUR LA FORME? Taot quclles furent un 
myslère, il fallait bien recourir aux initiés ; mais, 
dès que la publicalion et l’habitude de s'en servir les 
eut fait examiner de près , on les trouva aussi vides 
de sens que pleines de sottise et de mauvaise foi. 

» Une foule de règlemenls sages ont été altérés et 
corrompus par la subtilité des jurisconsulles. La fai- 
blesse du jugement des femmes engagea nos ancé- 
tres à les meltre toutcs en puissance de tuteurs : les 
jurisconsulles ont imaginé une espèce de tuteurs 
qu'ils ont mis sous la dépendance des femmes. Nos 
aieux ne vouiaient pas qu'ou laissAt éteindre les sa- 
crifices des familles : pour y parvenir, l’arlifice des 
jurisconsulles a imaginé des venles simulées avec 
des vieillards. Enfin , dans tout le droit civil , sans 
respect pour réquité, ils ne se soni atlachés qu’à la 
forme : jusqu’à penser, par exemple, parce qu’ils 
avaient trouvé le nom de Caia dans un livre de droit , 
que le contrai de mariage conferai t ce nom à toules 
les femmes. Mais ce qui me surprend toujours, c'est 
que lant d’hommes ingénieux n'aient pu décider de- 
puis tant d’années si Ton devait dire le Iroisième jour 
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ou le surlendemaiD , le juge ou l’arbitre, l’aHaire ou 
le procès. 

» Ausai, je le répète, une parcille Science, toule 
en vaines formules et en fausses subtìlilés, n’a ja- 
mais élé un tilre consulaire; la faveur quelle pro- 
cure est moins grande encore. Cesi une Science ba- 
nale ; cesi une arme à deux Iranchanls ; quel en peni 
Ciré le prix? Vous n'avez dono pas seulement perda 
l’espoir de piacer ulilement vos Services, mais encore 
l’imporlance de ce mol, jadis si commun : Vous pou- 
VEZ coNSLLTER. Quclle eslime mérite une Science qui, 
les jours de fòle , ne peul servir ni dans Rome, ni 
hors de Rome ? Peut-on passer pour Ciré plus babile 
qu'un aulre dans un art que tout le monde sail? Et 
certes une Science n'esl pas difficile, quand un petit 
nombre de li vres fori clairs suffisent pour l’apprendre ! 
Oui, pour peu que vous me fCchiez, loul occupé que 
je suis, je ne vous demando que trois jours pour de- 
venir jurisconsulle. En effel, tout ce qui est de for- 
mule est écrit, et ces formules ne soni pas si précises 
que je n’y puisse faire enlrer, comme vous diles , ce 
DONT IL S’aGIT. )) 

Dans un moment d’humeur , le spirituel avocai 
s’esl peul-élre laissé entralner irop loin par les be- 
soins de sa cause. Il modifia son opinion. On n'a qu’à 
lire ses iraités juridiques et philosophiques pour s’en 
convaincre (i). 

(l) Cicéron, tn P<rr., II, I, 45, et Àsconius Pédiamii dans son Com- 
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Oa connaìt aussì les célèbres formules en matière 
de revendicalion d’esclaves; le demandeur, le sai- 
sissant de la main en présence dii préleur, disait ; 
ìlunc hominem' ex jure Quirilium meum esse aio, ejus- 
que vindicias mihi dati postulo. Le défendeur pou; 
vait lui répondre : Et ego hunc hominem meum esse 
aio, ejusque vindicias mihi conservari postulo. 

L’inlerdit du préteur étail ainsi congu : 

Quinecvi, nec ciani, nec precario possidet , ei vin- 
dicias dato. 

Enfia, le préteur dicebal, quand il ordonnail et 
indiquait les féries et les jeux qui rcntraient dans ses 
attributions. Comrue une digression de cette nature 
nous éloignerait trop de ce sujet, nous traitcrons s6- 
parément de ces fonctions. 

111. .iddico. — La loi des Douze Tabics, dans une 
prcscription inhumainc, ordonnait d’adjugerau créan- 
cier le debiteur insolvable ; le préteur étail chargó 
de l'application de la loi , et il livrail, addicebat, le 
débiteur, que l’on nommait a\ors addictus (1). Quel- 
ques auteurs ont cru à tori que cette addictio entral- 
nalt Tesela vage; il n’en est ricn ; Brani in servitute, sed 
non erant servi; et lorsqu’ils avaient payé leurs dettes, 
ils conservaienl la qualité d'ingenui, que cette déten- 
tion momentanée n’avait pu leur faire perdre (2). 


inontaire , cntrent encore dans des dijtails inldrcssants. — Voir aussi 
Feslus, V* sui>ersliles pratsenles. 

(1) On les nommait aussi nfit et obarali. 

(2) Gclliiis, XX. 1. — Qiiintilicn, V, 10; VII, 3. — Dciiys d'Hali- 
carnassc, IV , 9. 
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Le préleur adjugeait eocore, addicebal, dans la 
cessio in jure. 

UlpicQ (1) nous explique les formalités de la 
cessioa : « Fiebat per Ires persooas, in jure ce- 
dentes, vindicanles , addicentes. In jure cedebat 
dominus, vindicabat is, cui ccdebatur, addicebal 
prajtor (2). » 

Le préleur enfin, en vertu de celle Iroisième par- 
ile de sa juridiclion, faisail les alTranchissemenls el 
Ics adoplions per vindiclam. 

Nous tcrminerons ici ces rapides détails sur des 
poinls qu'on a lanl de fois Irailés. 


CHAPITRE Vili. 


Attributions des prétcurs. 


Nous avons signaló la supériorilé du prator urba- 
nns sur \q prcplor peregrinus; elle élail presque uni- 
quemenl honorifique. Nous avons des preuves qu’en 
cas d’absence de ce dernier, les deux déparlemenls 
élaient adminislrós par le préleur de la ville ; ces 


(1) Fragm., XIX, 9. 

(2) « In jure ccssio fìt hoc moilo. Apud magi»tratum. voi apud 
pnclorcm , vcl apud pnesidem prtìvincisc , is , cui res in jure ccditiir, 
rem tamen ita vimiicat : himc ego hominem, ex jure Qiiiritium, meum 
esse aio. Deimle. postquam hic vimlicaverit , pra?tor interrogai eum 
qui cedit, all contra vindicet? Quo negante ani tacente, lune ei qui 
vindicaverit , eam rem addici! . idqne legis actio vooatur. n On voit 
par tonte l'analogic qui existait entre Ics solcnnitcs de l'tn ;ure 
ce^fio et des coiitcsUlious sur la proprieté. 
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cìrconstances se renouvelaient assez fréquerament, le 
proilor peregrìnus étant souvent placé à la téle des 
armées (1). 

Le sénaten décidait alasi dans les cas urgenls(2). 
Dans un nioraenl de danger, tous les préteurs, raéme 
ceux qui étaient chargés de la juridiclion , devaient 
prendre pari aux opérations de la guerre; en 537 
de Rome, chacun dut raarcher conlre lennerai (3). 
Ainsi , le préleur V. Flaccus est adjoint au consul 
Lutai. Catulus pour lenir campagne (4), elle préleur 
Métellus Céler est chargé de combattre Ics partisans 
de Catilina (5). 

11 faudrait citer tous les chapitres de Titc-Live, si 
Fon voulait épuiser la liste des mandats et des altri- 
buliopsextraordinaires qui soni conficesaux préteurs 
dans des moments difficiles. 

Quant au préteur de la ville, il flit bien plus ra- 
rement revétu de fonctions extérieures ; il ne pou- 
vait, en aucun cas, s’éloigner de Rome pour plus 
de dix jours (6). 

En principe, la convocation du sénat appartenait 
aux consuls ou au dictateur; en leur absence, ce 
droit passali au préleur (7). Ces magistrals annon- 


(1) Tite-Lìve, XXIV, -li; XXV, 3; XXVII.3G; XXX, 27; XXXI, 
6; XXXVI, 2, etc. 

(2) M., XXVIII, IO; XXIX, 13; XLII, 28; XLIV, 17, etc. 

(3) Id., XXIII, 32. 

(4) Valore Matiiiic , II, 8, 1. — Titc-Live, Vili, 17. 

(5) Cf. Tite-Live. X, 31; XXIII, 32. etc. 

j[6) Cicéron, Phil., II, 13. — Appien, De b. di'.. Ili, 2. 

(7) Geilius, XIV, 7. 
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gaient au peuple les grandes nouvelles, et faisaient 
dcs nipporls sur 1 etal des afl'aires. « Après que le 
préleur de la ville, M. Sergius, » dii Tile-Live (1), 
« eul fail la leclure des dé[)éches, les scnaleurs dé- 
crétèrenl que, les comices prétoriens terminés, celui 
despréteurs à qui la province d'Espagne serait échue 
se hàterait de Taire un rapporl au sónat touchanl la 
guerre d'Espagne. » 

Pendant la première guerre punique, c’est le pré- 
leur Pomponius qui annonce au peuple dans la curie 
que Rome vieni de pcrdre la bataille de Trasi- 
mène (2). 

Les niissions doni on chargeail les préleurs va- 
riaienl à rinfìni ; elles leursélaientconfiées tantòt par 
un ordre du sónat, lanlòt par une décision du peu- 
ple. Le pmtor urbanus élait souvent chargé d’adres- 
ser dcs circulaires à de hauts magistrats, retenus hors 
de Rome ; de leur Iransmcltre les volonlés de l’Elal (3), 
et de nommcr les députés qui dcvaient porler ces 
ordres (i). 

En 581 de Rome, par exemple, le sénat décida, à 
une grande majorité , que le préleur C. Sulpicius 
choisirail sur-le-champ, parmi les sénaleurs, Irois 
commissaires qui parliraicnl de Rome ce jour méme, 
se hàleraient le plus qu’ils pourraient d’alleindre le 


(1) Tite-Livc, X.KXIIl, 21. 

(2) hi.. XXII. 7.-Cf. Appipn. Pcb.tir., 1,88. -Tite-Livp, XLII. 
8. — CirGrim, Phil., XIV, i. 

(3) Tite-Uvp, XXII, 33; XXV, 22; XXVIl, -S; XXX, 2); XL, 18. 
(i) hi.. XLIII, t. 
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consul Cassi US en quclque endroil qu'il fùt, et lui 
signifieraieul qu’il eùt à s'abslenir de faine la guerre 
à tonte autre nation que celle qu’un sénatus-consulte 
lui avait ordonné de combattre, etc. (f). 

Nous avons un exemple d'un préleur urbain cbargé 
de noromer deux proconsuls pour la présidence dea 
comices; celle exceplion s’explique parla désorga- 
nisalion polilìque qui suivit la mori de Cesar (2). 

Dico qu’inférieurs aux consuls hiérarchiquement , 
les próteurs n’en élaient pas moins nommés collega 
consulum (3). Les préteurs élaient , en effet, inveslis 
de la puissance consulaire, lorsque ces magistrats 
supròmes quitlaienl Rome (4). 

En 549 , P. ;Elius convoque l’assemblée du peuple 
et monte ensuite à la tribune aux harangues pour 
apprendre aux Romains la défaite des Carlhaginois ; 
puis il rcnd un édit « pour faine ouvrir lous les tem- 
ples de la ville , afin que le peuple eùt la liberté de 
les visiler, d'y offrir aux dieux ses hommages, et de 
leur rcndre pendant lout le jour de solennelles aclions 
de gràces. » Le lendemain, il introduisit dans le sénat 
les députés de Massinissa ; et lorsque les sénateurs 
eurenl décide quels présenls on enverrait à cet allié 
de Rome, le préteur P. ^lius fui cbargé de les lui 


(1) Tite-Live. XLIlI, 1. 

(2) Dion Cassius, XLVI, 45. 

(3) Gcllius. Xm. 15. - Tite-Live. VII. I ; X. 21 ; XXIV, 9. 

(4) Cic^ron, ad dir., X, 12 : « Placuit nobis ut statim ad Cornu- 
tum . prstorcm urbanum , Utlcras dcrerremus , qui, quod coosules 
abcsscnt , consularc muaus suslincbat more majoruin. » 
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fairo parvenir (1). Eq l’absence dea consuis , c’esl le 
préteur de la ville qui refoil les dépéches et les 
transmet au sénat (2). 

Après les victoires d’ÀnnibaI , le sénat députe vere 
les consuis les préteurs C. Létorìus et M. Mélilius, 
pour les engager à recueillir avecsoin les débris des 
armées. On donne aussi à P. Cornéiius , déjà chargé 
de rechercher les déserleure , la mission de faine des 
levées. A cet elTet, il fit publier dans les places et 
dans les marchés l'ordre d'aller à la recherche des 
volontaircs et de les ramener sous lesdrapeaux (3). 

Lea préteurs ne pouvaient présider les comices 
pour les élections consulaires ou prétoriennes (4). 
Cette règie soufTrit cependant quelques exceptions , 
et C. Tudilanus nous dit, dans ses commentaires , 
qu’il présida pendant sa prélure les comices où 
devaient élre élus ses successeurs (5). Mais rien ne 
les empéchait de les présider pour les éleclions des 
magistrais inférieurs, minores ; nous les voyons exer- 
cer ce droit dans les comices par (ribus; ils devaient 
cependant étre mnnis d’une autorìsation préalableou 
d’un plébìscite (6). 

Ils pouvaient, sur un ordre des consuis et en leur 
nom , convoquer méme les comices-centuries. 

(1) Titc-Livc, XXX, 17. 

(2) ld„ XXVII , 50. 

(3) Id„ XXXIX, 20. 

(I) Cìcdron, ad All., IX, 9. — Gellius, XIII, 15. 

(5) In Geli., XIII, 15. — Appien. De b. civ., I. 28. 

(6) Tite-Livo, X. 21 ; XXV, 7 i XXXIV, 53 ; XXXVII, 46 ; XXXIX, 
23, ctc. 
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L. Maolius écril aux coasuis , alors cn expédition , 
pour les prévenir de se rendre à Rome, aGn de lenir 
les éleclions consulaires ; quaot à lui , il se cbar- 
geait d'indiquer les comices pour le jour qu’ils 
auraient Gxó (1). 

Ed 543, le consul Lóvious ne consentii pas à 
soumettre au peuple une électionqui lui appartenait 
de droit , et défeudil au préleur de le faire (2). 

Le préleur pouvait agere cum populo. Cesi cn verlu 
de ce droit que Valérius Flaccus proposa au peuple 
d’accorder le droit de cilé à des étrangers (3). 

Le consul pouvait en appeler au peuple, avocare, 
contre les actcs et les décisions des préleurs (4) ; 
mais il ne faut pas se méprendre sur ce droit d'inter- 
cession : il leur appartieni surtoul en leur qualilé de 
collègues des préleurs (5). 

C. Tuditanus et Messala (6) nous disent, à propos 
des droils réciproques de ces magislrals : « Quoique 
le préleur soit le collègue du consul , il ne peut in- 
lerroger en justice ni un autre préleur ni un consul. 
Tel est l'usage que nous ont transmis nos ancélres , 
et que nous avons conservé jusqu’à ce jour ; car le 
préleur étanl investi d’une autorité moins grande 


(1) Titc-Livc, XXII, 23. 

(2) Id.. XXVI, 5.-Cf. Id... XXVII, 33. - Cicéron. p. Balb., 24. 

— Appien, De b. eie., I, 28. ' 

(3) Cicéron, p. Balb,, 24. 

(4) Gcllius, XIII, 15. 

(5) Ctesar, De b. cit.. Ili . 20. — Cicéron , in Fcrr., 1 , 46, et ibid., 
Asconius. 

(6) In GeUio, XIU, 15. 
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que le coDsul , rinférieur ne peni pas interroger en 
justice un coilògue supérieur. » 

Par ces molifs, Niebuhr (1) el d’aulres auleurs 
ont cru découvrir |K)ur les consuls un droit d’inspec- 
tion géuóralo el de haute surveillance sur la juridic- 
tion prétorienne ; ils pensenl que les consuls auraient 
pu réformer les dócisions de ces magislrats. Celle 
idée esl par Irop en opposition avec les principes 
constilulionnels de Rome , pour que nous puissions 
l'accepler. Chaque luagistrat esl souverain dans son 
ressorl. Le syslème conlraire s’appuie principalomenl 
sur un seul exemple fourni par Valére Maxime (2) , 
dans lequel on voil le consul Lépidus annuler une 
senlence du préleur Oresles. On ne saurail conclure 
d’un fail unique el special à un fail général , el il 
esl, de plus, fori probahle que le consul avail, dans ce 
cas , non pas annulé, mais fail annuler la senlence 
en en appelanl au peuple. L’auteur, du resle, ne 
rapporle ce fail que parce qu’il y voil uno exception. 

Les lexles de Tile-Live el des aulres historicns 
soni Irop nombreux pour que nous jugions nécessaire 
d’insisler sur les allribulions du préleur concernanl 
la police municipale, el la baule surveillance polili- 
que el adminislralive qu'ils élaienl lenus d’exercer 
sur Rome. 

Dion Cassius (3) nous apprend que la garde de la 

(1) Uitl. ram., t. Ili, p. 39. 

(2) va, 7. G. 

(3) XLVI , U. 
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ville appartenait aux préteurs. Oclave leur conserva 
ces attributions, en les chargeanl de veiller à la tran- 
quilliló publique. Ils recevaienl souvenl du sénat la 
mission d'inspecter les conslniclions et les monumcnis. 

Cicéron (1) nous a conserve cerlains détails sur la 
manière doni procédait le prélcur Verrès : « L’en- 
Iretien du Icmple de Caslor, » dil-il, « avail éló con- 
fié à Junius par les consuls L. Sjlla et Q. Métellus. 
11 mourul , laissanl un Gls cn bas ège. Les consuls 

L. Odavius et G. Aurélius, après avoir nonmió un 
autre entrepreneur , ne purent trouver le temps 
dexaminer en quel ctat se Irouvaient ces bàtiments. 
Il en fut de méme des préteurs C. Sacerdos et 

M. Césius, qui furent ensuile chargés de cotte afTaire. 
Inlervint un sénalus-consulte , ordonnanl aux pré- 
teurs G. Verrès et P. Gélius de faire la visite do ces 
édiQces , et de prendre ime décision pour ceux qui 
n’avaient point encore été souinis à celle vérification. 
Investi de ce pouvoir, Verrès , ainsi que Pont attestò 
G. Faunius et Q. Tadius, Verrès, qui s'élail permis 
d'exercer ouvertemenl et avec la dcrnièrc impudence 
toule sorte de brigandages, voulut, dans celle occa- 
sion , laisser de ses déprédations le monument le 
plus insigne, et tei, que nous puissions non-seulemcnt 
en enlendre parler quclquefois, mais lous Ics jours 
en avoir la preuve sous les yeux. » 

Nous avons vu qu’ils Jugeaient Ics contestations 


(I) In f'err., II, i. 50. — Asconius Ped., i6. 



105 


LIVRE PREMIER. 


relatives aux aqueducs , et qu'ils poursuivaient les 
auleurs des dcprédations commiscs sur Ics conduits. 

Le prétcur M. Récius est chargé de rappeler à 
Rome, par un édit, lous les sénateurs dispersés dans 
les différentes parties de l'italie (à rexception de 
ceux doni l’absence avait pour cause quelque Service 
public) , et de nolifier à tous ceux qui élaient pré- 
senls de ne pas s’éloigncr de la ville au delà d’un 
mille (1). 

Uno mission bien plus importante , mais qui ne 
leur fut confiée qu’extraordinairement , était la cen- 
sure des publications et la poursuite des personnes 
qui cssayaient d'introduire dans Rome de nouveaux 
cultes. ^n 539 , pendant la première guerre puni- 
que, le devin Marcius prédisait l’avenir dans Rome 
et scmait parmi lo peuplc des craintes qui n'avaient 
d’autre fondement que la superslilion. Les palriciens 
s'alarmcrenl, et un sénatus-consulte chargea M. Atti- 
bus, alors préteur de la ville, de faire la recherche 
exacle de ses ouvragcs. Les vers de Marcius tombè- 
rent dans les mains de ce magistrat, qui les remit 
aussilòt au nouveau préteur Sulla (2). Nous revien- 
drons sur les célèbres prédiclions de Marcius en fai- 
sant l’histoire des jeux d'Àpollon. 


(1) Tite-Live, XLIU, U. 

(2) M.. XXV. 12. 
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CHAPITRE IX. 

La prélurc sous l’empire. 


Nous avons trop souveat signalé les transfornia* 
tions poiiliques et administralives amenees par l’avó- 
nemenl de l’empire pour y revenir en ce lieu. La 
prélure eul le seri commun de (oules les magistra- 
tures; elle fui démembree, dépouillée de plusieurs 
altributions , et perdil ainsi une panie de son impor- 
tance. 

La juridiclion elle-méme n’avait plus ce haut ca- 
ractère des anciens jours : Ics empereurs représen- 
tent la plus haute instance en malière judiciaire. La 
création du préfet de la ville et du prefet du préloire 
porla surtout une grave alteinte à la juridiclion pré- 
lorienne. Nos magislrats ne conservèrent leurs an- 
ciens pouvoirs qu’en apparence. Tacite (1) nous rap- 
porto cefiendanl que Tibère, plein de respect pour la 
justice, assislail aux jugeraents ordinaircs assis dans 
un coin du tribunal, afin de ne pas déplacer le 
préteur de sa chaise curule ; mais il ajoute que si sa 
présence profìtait à la justice, c’était aux dépens de 
la liberlé (2). 

Sous l’empire, les préleurs remplacent encore les 
consuls. Domilien fut nommé préteur avec la puis- 

(1) Tacite, Ann,, I, 75. 

P) Cf. .Inn, . IV . 6. — Piine . Panég. , TI. — Dion , LUI , 2. — 
Gaius , IV, Ito. 
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Bance consulaire (1). Dìod Cassius aUesle dea faits 
analogues vera la fin du règne de Caligala. Cet 
usagc étail, du reste, si conslant , que Suélone (2) 
Cile, corame un acle exlraordinaire, la décision que 
pril César denomracr des pri'fels au lieu de prcleurs 
pour administrcr en son absence Ics alTaires de la ville. 

Sous Alexandre Sevère, nous devons signaler une 
innovalion iinporlante dans la hiérarchie des fonc* 
tions publiques. Les qucestores candidati Augusti furent 
dispensés de passcr par le tribunal ou l'édilité avant 
d’exercer la prélure, mais à celle condilion qu’ils 
donneraienl les jeux quesloriens (3) ; cesi par celle 
raison que nous voyons un grand nombre de per- 
sonnagesqui, franchissanl ce degré inlermédiaire , 
passèrenl de la questure è la dignilé de prcleurs. Les 
qucestores candidati remplissaient auprès du sénal des 
fonctions analogues à cclles de nos comraissaircs du 
gouvernement auprès du Corps législalif; ils repré- 
senlaienl lempereur dans celle assemblee , portaicnt 
ses ordrcs, lisaìent les messages , disculaìent co son 
nom. Le bui mème de celle inslilulion, qui exi- 
geait des hommes èminenls et desorateurs, explique 
le choix que l’erapereur devait faire de ccs magis- 
trals. 

Voici une inscription oè tous ces faits soni men* 
lionnés (4). 


(1) Suétonc. Domil., I. — Tacite, Hù(., IV, 4. 

(2) Suétone, Catar, 70. 

(3) I.,a[npridc, Alti, -Set., 43. 

(4) Borghesi, BuUel. arch., 1852, p. 55. 
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M • TINEIO • OVINIO 
L ■ F . ARN . CASTO • PULCHRO 
C -V. PONT . MAIORI 
Q . VRB . PR . K . COS 
S . P . Q . T . 

FI LI O . PATRON I 
NEPOTI • PATRONORVM • 

M, Tineio Ovinio... c/arissimo viro, pontifici majori, quces- 
f ore urbano, pralore candidalo, consuli. Senalus popu- 
lusque Ttburlinui, etc. (I). 

Vere le cinquième siècle, alore qiie le prince ne 
noinmail des préleiire que poiir donner (Ics jcux, 
ces fonclionnaires élaient encore prisdans l’ordres<^- 
natorial (2). Un lexte du code Tliéodosien (3) nous 
fall connatlre la compélence de ces magistrals vere 
celle méme époque : elle étail lellemenl bornée , 
qu’on peni dire , dès ce momcnl , que nous n’avons 
plus que son ombre. 

Nous allons nous occuper des Iransforraations les 
plus imporlanles qu’ail subi notrc magistrature pen- 
dant l’ère impeciale. 


(1) Il falli remarquer cotto cxprcssion do ponti fex major. Dans Ics 
premiers leiiips , les prétres prenuient seuloment le noni de pnntifices, 
et leurs acolytes celai de ^ìontifices mirwres. Au troisiòine sitclc do 
Tempirc. ces demiers ayant rctcanclié par vanito l épithi’te de mmo- 
re$ , les %*crital)les pontifes durcnt alors, pour se distinguer, ajoiitcr 
celle de majores. De là le titre de pontifex major , qui servirait h lui 
soni {Miiir dater l'inscription à queiqiics aniides près. 

(2) Cod. Thóod., I. 13, de proxrrn. comit.; l. ult. De decur. 

(3) Id., l. 16, VI. 
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Les affaires augmentant en raison dircele de la 
population , OD jugea nécessaire de délacher des 
altribulions ordinaircs cerlaiucs branches de la juri- 
diclioD, el d'en charger un prélcur spécial. Ces ino- 
dificalions s’opérèrenl à différenles époques et porlè- 
rcnt sur les affaires Ics plus nombreuses. 

CHAPITRE X. 

Le préteur des Qdeicommis ; prcttor (ideUommissarius. r 


Dans sa rigucur primitive , l’ancien droit romain 
avail enlouré des prescriplions les plussévères toules 
les transmissions de bicns : il fallait des formulcs 
consacrées, un héritier instituc et réunissanl cerlai- 
nes condilions , l'emploi du latin , que sais-je cn- 
core (1)? Les lois Voconia, Cornélia (2), Junia 
Norbana, Papia et Poppea , vinrent encore restrein- 
dre les facultés laissées aux teslatcurs. Si nous 
reconnaissons que de justes limites doivent étre im- 
posées à la liberlé de tester , si on doil assurcr à 
lenfanl une fortune qui fait partie du patriinoinc de 
la famille , et doni le pére n'a en quclque sorte que 
le dépòt, nous ne saurions approuver ces entraves 
arbitraires et lyranniques apporlées à ce droit par les 
anciennes lois romaines. Pour laisser son bien à un 
individu , il fallait avoir faction de testament avee 

(1) Ulpien, Heg. XXV , g 9. 

(?) Cicéron , in Verr., 1 , 47. 
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lui. Or , le nombre des personnes capables de re- 
cueillir était fori lituiló : l'ólranger , le célibataire , 
uue persoQue incertaine, plusieurs classes daffran- 
chis furenl tour à tour privés de ce droit. Od imagina 
alors deluder la loi , en laissant son bieu à une per- 
soune capable de recevoir par leslament, qui devait, 
à sou tour, Iransmetlre I hcritage à celui qui u’avait 
pas la capacitò légale. 

Le lestateur était obligé de s’en remettre à la 
bonne foi de la personnc qu’il instiliiait : (idei tum 
commino, lui disait-il ; et de là on appela ces dispo- 
silions fidéicommis. Rien nassurait l’exécutioa des 
demières volontés du défuut : on ne pouvait invo- 
quer la proteclion de la loi , alors qu’on la vio- 
lali (1). 

Auguste rendit les fidéicommis exigibles. Nous 
retrouvons dans ce fait un trait du génie romain et 
do la politique d’Augusle : le respect des iraditions, 
le culle doni on entourait Ics ancicnncs inslilutions , 
et le désir de ce princc de parailre conservaleur. 

N'eùt-il pas élé plus simple et plus naturel d’éten- 
dre pour le lestateur le droit de se choisir un héritier 
que de recourir à ces moyens délournés ? 

Auguste se décida , pour plusieurs raisons, à re- 
connallre la validité des fidéicommis : d'abord , cn 
coosidération d'un ancien consul , L. Lcntulus, qui, 
après lui avoir légiié une parile de ses biens , le 
supplia d’acquilter quclqucs Gdéicommis ; puis la 

(1) imi. Just., li, 23. 8 l. 
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mauvaise foi d’im grand nombre d’hériliers , qui 
refusèreot de remcttre les biens doni ils n’étaient 
que les dépositaires (I) ; enfio, pance qiie les tesla- 
lenrs conjuraienl les fidéicom m issai res de lenir leur 
parole : per salulem principis (2). 

Auguste chargea alors les consuls de veiller à ce 
que les fidéicommis fussent exéculés. Les formalités 
de la procedure entrainèrent bientòl une négligence 
funeste, ces magistrals ayant bien d’aulres occupa- 
lions. Celle importante altribution fut alors confiée 
par Claude à desprcteurs. On invoque toujours, pour 
élablir ce poinl d histoire , un lexte de Suétone (3) 
qui ue prouve rien. Voici le passage : « La connais- 
sance des fidéicommis , qu’on avail riiabiludc d'al- 
Iribuer aux magistrals de Rome seulemenl comme 
uno commission annuelle , leur fut assurée à perpé- 
luilé, ainsi qu’aux gouvorneiirs des provinces. » 
lei , en effet , il n’est pas question de préleurs ; il 
faul le deviner. Suétone no parlo que des magistrals 
qui ont riiabilude de connaìlre de ces affaires. 

Pomponius (t) vieni heureusemenl Irancher les 
doutes que faisail naiire le lexte de riiistorien : 
« Post deinde, » dit-il, « divus Claudius , duos pra;- 
lores adjecil , qui de fideicommissis jus dice- 
renl (5). » 

(1) Cic<Sron , De finib., 11 , 17i 

(2) Plinc, £-p„ X , 67. 

(3) Claude . 23. 

(4) Dig.. I. 2. 8 32. De orig. jur. 

(5) !.« tcmoignngf de Suétone nous sera cepcndant utile , (piand 
nous le rapproeherons de Gaius (II , 278). 
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Nous ne trouvons la mention de deux préteurs 
fidéicommissaircs que daiis Pomponius. Les lois ne 
parlent jamais que d’iin seul próteur. On peut en 
donner deux explications : d’abord, parce que le 
eeul próteur auquel on s'étail adressé connaissait de 
raflaire, qu’ils ne jugeaient pas conjointement; ou , 
ce qui nous parali plus adraissible encore, parce que 
tous les textes qui parlent de ce magistral se rappor- 
tent à une epoque postórieure à Titus, qui supprima 
un des deux préteurs fidóicomtnissaires : « Ex quibus 
unum , » ajoule Pomponius , « divus Titus de- 
traxit. » 

Nous citerons seulement un passage de Gaius (1), 
à propos des allribulions de ccs magislrats : « Fidei- 
commissa Roma' quidem apud consulem , vel apud 
eum prmtorem qui precipue de fideicommissis jus 
dicit, pcrsequimur; in provinciis vero, apud proesi- 
dem provincite. » 

Il resulto de co texte et de celui de Suélone (2), 
que les préteurs ne furent pas chargés cxclusivement, 
par Claude, des fuléicommis; que ce prince conserva 
aussi aux consuls leurs anciennes altribulions : c’est 
ce qui nous est encore confirmé par Ulpien (3), lors- 
qu’il écril : « Fidcicommissa cognilio ut Roma qui- 
dem consulum , aul pnetoris qui Rdeicommissarius 
vocalur, etc. (4). » 

(1) Com.. II. m. 

(2) Claude . 23. 

(3) Fragm., XXV, 12. 

(1) Cf. Lydus , De mag., 1 , 48. 

8 
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Qiiintilien (i) nous apprendra comment se réglait 
la compélence de ces magistrats : « Non debet , » 
dit-il, « apud praitorem potere fideicommissum , sed 
apud consules; major enim prsetoria cognitione 
somma est. » Oa n'avait donc recours à la Juridic- 
tion coDsuIairc que pour les fidéicommis les plus 
importante. , 

Nous voyons enfia un consul, L.-A. Vórus, dens 
lexercice de ce droit; il est appelé à slatuer sur 
un fidéicommis qu’Otacilius Catulus avait laissé à 
sa maitresse (2). 

Les inscriptions nous font connaltre plusieurs pré- 
teurs chargés de celle juridiction ; ils soni tour à 
tour nommés : prcetor fideicommissarim , ou , de fidei- 
commissis. 

Nous lisons sur un monument du lemps d'Ha- 
drien (137 ap. J.-C.), que P.Cmlius, de la tribù Sergia, 
après avoir élé décemvir juge des procès, et avoir 
Templi plusieurs emplois niilitaires, fut 

PR . DE • FIDEICOMIS • (3) 

Prcetor de fideicommissis. 

Dans un temps plus reculé, Cn. Pélronius est en- 
core désigné avec le mérae litre, mais différemment 
écrit : prcetor fideicommissarius (4). 

(1) Insl. orai., Iti . 8. 70. 

(7) Dig., 1. 29 . De legai., 2". 

(3/ Orelli, 3135. - Gruter, 393, 6. 

(4) Ucazcn, 6451. 
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PRAET . FIDEIComMISSAR • 

Ce titre est aussi abrégé : 

PRAET . FID . COM • 0) 

Un proconsul de la Caule Narbonnaise , C. 
lius Bérécinianus, est revélu du titre de pmtor su- 
premarum, dans une inscription accentuée troiivée à 
Nimes. Nous ne connaissons pas d'autre exemple de 
cette fonction. On lit : 

PRAÉTORI . SVPREMa'r • (2) 

Borghesi (2) pense que ce titre désignait , par un 
nom différent, le préteur chargé des fidéicommis; 
on peut sous-entendre, cn effet, le mot voluntatum, 
et on aurait alors le préteur chargé de l’exécution 
des dernières volontés. 

Cette opinion est Fort probablemcnt vraie, et nous 
l’admettrons, toul en reconnaissanl, avec notre sa- 
vant professeur, M. Léon Rénier (3), que ce magis- 
trat pourrait bien avoir été ainsi désignéj parce que, 
comme le dit Censorinus sur la lex Pretoria , le pré- 
teur jugeait ad supremas. 


(1) Ordii, 6151. 

(2) .Inn., 1833 , p. 195. 

(3) M. Rénier. (lana une de scs lefons au collège de Franco. 
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CHAPITRE XI. 


Le prcteur des tutcllcs ; pralor luUlaris. f 


Les empereurs Marc-Aurèle el Vérus détachèrent 
eDcore une aulro branche de la juridiclion, pour en 
charger un préteur apécial. Il s’agissait de la lu- 
telle. 

Lorsque le dcfunl n'avait pas pourvu à la nomi- 
nation d'un luleur, ou que la lulelle des agnals, des 
palrons, des ascendants, ou celle qu'on nommait 
Gduciaìre , n'avaienl pas licu, pour des raisons qu'il 
serali trop long d'énumérer ici (I), la loi, ne voulant 
pas laisser un incapable sans proteclion, avail al- 
tribué aux magistrats la nomination du tuteur. 

Celle lulelle, qu’on appelait dative, fui d'abord 
confiée au préteur urbain, assistè des tribuna du 
pcuple, par une décision de la loi A liba (2). 

Nous voyons, en G66 de Rome, ces magistrats dans 
Texercice de Iciirs fonclions ; la célèbre Hispala Fé- 
cennia, qui révéla l’exislence des myslères des Bac- 


(1) Il cn était cncore ainsi , lorsqu'un <5vóncmcnt rctardait l’entrA? 
cn fonctions du tuteur , quaiid il se faisait cxcuser . et quand il était 
dcstituc. 

(2) Cc plébiscitc fut porU’ par le tribun L. Atilius, cn lan 5ii de 
Rome (Tite-Live , XXVI , 33). — Lrs lois Julia et Titia attribuòrcnt 
les mémes fonctions aux gmivcrncura . dans les provinccs. « Si cui 
millus ornninb. » dit Gaius (I. 185), « tutor sit, ei datar in urbe Roma 
ex Icgc Alilia a j>nclorc urbano cl majure parte tribunonun plebis , 
qui Atiliaiius tutor vocatur ; in provinciis vero , a pracsidibus provili- 
ciarum ex lego Julia et Tuia. » Cf. Just., Inst., 1 . 20. 
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chanales, n'ayant plus personne, après la mori de 
80D patron , qui pùl Tauloriser à conlracter, demanda 
au& tribuna et au préteur un luteur d'office (1). 

Claude (2), par une mesure analogue à celle doni 
nous avons parie à propos dea fidéicommis, décida 
que ies consuis donncraient, dans certains caa, extra 
ordinem, dea tuteura aux mineura; ce n'est donc paa, 
comme l'ont dit preaque toua lea auteura, une altri- 
bution excluaivement confiée aux conaula. 

Marc-Aurèle (3) chargea enfin un préteur apécial 
de nommer lea tuteura et de juger toulea lea quea- 
tiona de tutelle. Ce magiatrat ne déaignail le tuteur 
qu’aprèa enquéte, ex inquisitione (4). Ce point fut 
réglé par lea conatitutiona impérialea , Ics anciennes 
loia n’ayant imposé aucune formalité. 

Ccs fonctiona aubirent encore dea modificationa; à 
l’époque où vivait Ulpien (a), la nomination dea tu- 
teurs était attribuée au préfet de la ville et au pré- 
teur, à chacun secmdum suam jurisdictionem ; ce que 
Théophile traduit : « par lea peraonnea soumises à 
cet égard à leur juridiction (6). » 

Dèa le princij^at de Marc-Aurèle, nous trouvona, 
dans Ies inscriptiona , de nombreuses menliona du 
prcetor lulelaris ou tutelar ius. 


(1) Titc-Liv#, XXXIX, 9. 

(?) Siiétone , Claude , 23. 

(3) Capitolin , Anton, phil., 10. 

(4) Inst. Jutl., 1 , 20, 8 3. 

(5) Dig., 1. l , De o/Jlc. prcef. uri. 

^6) Intl. Jutl: I, 20, I 4. - Cf. I, 24. 
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C’est ainsi que nobs connaìssons le nom du pre- 
mier de ces préleurs. 

L’inscription que nous alions donner a fail l’objet 
d’un dea plus remarquablesmémoires de Borghesi (1). 
Gràce à ce documenl épigraphique , on peut établir, 
d’une manière inconteslable , que Marc-Aurèle et 
Vérus furenl bien les auleurs de notre instilulion. On 
s’était obsliné, malgré le lexle de Capilolin (2), à en 
altribuer I honncur è Antonio le Pieux. 

ARRIO 

9 VI R . A NTC 
NINO • PRAEA 
AERARI . SATVRN • 

IVRIDICO . PER . HALIAM • re 
GIONIS • TRANSPADANAE • Pri 
MO . FRATI . ARVALI • PRAETOR» 
evi . PRIMO . IVRISDICTIO • PVPILLA 
RIS . A . SANCTISSIMIS • IMP . MANDATA 
EST . AEDIL. CVRVL • AB . ACTIS • SENATVS eie. 

Le doute n’est donc plus possible; nous voyons 
qu’Arrius Antoninus fut le pmlor cui primus juris- 
éictio pupillaris a sanctissimis imperaloribvs mandata est. 

On lil ce tilre, soit compiei, soit abrégé: 

PRAET . TVTEL • (3) 
et PRAETORI • TVTELARI . (*) 

(1) Bullel. archfoL, 1853, p. 188-227. 

(2) Anton, phil., IO. 

(3) Orolli . ìlf'nzcn , 6503, 

(4) Id., 3672. - Gruter, 361, I. 
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Nous avoos un moDument trouvé à Rome, et dé- 
dió à L. FVLVIO, eie. 

PRAETORI . TVTELARIO • CANDIDATO ■ AVGG • (<) 

Caius Lucius Fulvius fut dono candidai impérial 
pour ces funclions; Balbinus Maximus est dans le 
méme cas : 

BALBINO • MAXIMO ■ COS ■ ORD 
PR ■ K • TVT . Q . K . (2) 

Balbinu* Maximus, consul ordinarius ^3), proelor kandida- 
tus tntelaris , quceslor kandidatus, tic. 

Nous connaissons enfin , par les inscriptions , des 
prwlores tutelarii du qualrième siècle. Une loi du code 
Théodosien (4) les désigne par ces mols : Prcetor, 
clarissimus vir, qui tutelaribus cognilionibus prcesidet. 
Dans son livre des Sentences (5), Paul le nomme 
tutelaris (6). 


CHAPITRE XII. 


I>!S prdteurs du triSsor : pralores (trarii. 


En 731 , Auguste conQa à deux préteurs la garde 
et radminislralion du trésor public, (erarius; de là ces 

(1) OreUi . Henzen , 3124. 

(2) H., 3151-3183. 

(3) En l'an 233 de notre ère cnviron. 

(4) L. 3, De cui. ec curai. 

(5) V. 16. 8 2. 

(6) et. Novel. Just.. VU. 1 , 8 1. 
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magistrata furent nommés prcelores (erarii. u Auguste, » 
dii Dion Cassius(l), « ne nomma cette aunée que dix 
préleurs, comnie sii n’élail plus besoin d’en nom- 
mcr davantage, et cela eut lieu pendant quelques 
annécs. Parrai ces préteurs , les uns devaient remplir 
les mémes fonctions qu’auparavanl, et deux prósider 
chaque année à l adininistration du trésor : Si 

TT, àioixrusi orsi £Tr, •'Evr'jeoOat. » 

Cette parlie de ladminislralion publique cbangea 
souvent de forme , comme le dit Tacile (2) ; le tré- 
sor flit d'abord administré par des questeurs, quces- 
tores (erarii ; puis Auguste leur substilua des préteurs 
pria au sort parrai ceux de Tannce. Claude leur ren- 
dit la garde du trésor (3), qui, dit Suétone (4), 
avait été confiée à des préleurs en charge ou sortis 
de charge , ad prrelorios pneloresve, ce que ne nous 
apprenait pas Tacite. 

Pour encourager leur sévérité , Qaude leur pro- 
mil les honneurs par privilége (3). 

Nous lisoDs dans les inscriptioas : 

C . LVCRETIVS. Q . F . PAL 
QVAEST . AB . AERAR . 

ARAM . HANC ■ D • D • (6) 


(1) Dion Cassius, LUI, 32. 

(2) Ann., XIII. 20. 

(3) Il était dópos^ dans le tempie de Saturne. 

(4) Suf'lone . Od., 36. 

(5) Tacite, Ine. cil, — Dion, LX , 24. 

(6) OreUi , 3150, 
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t . doMITIO • T . F . VEL . DECIDIO 
• • I VIRO . CAPITALI 
adltcJO . A . TI . CLAVDIO ■ CAESARE 
augusto ■ GERMANICO . QVI . PRIMV» 
9m«*TOR. per .TRIENNIVM . CITRA 
ordineM . PRAEESSET . AERARIO . SATVRNI 
PRAETORI (I) 

Adleclus a Ti. Claudio Catare Augusto Germenico, qui pri- 
mus quaslor per Iriennium dira ordinem praesset orario 
Saturni. 

« Gomme c’élait leur première magistrature, » écrit 
Tacite (2) , x il manquait aux questeurs la matu- 
rité d àge. Ncron rcodit alors celle charge aux an- 
ciens préteurs , doni rexpéricnce offrali plus de ga- 
nnties. » Mais, dans le chapitre précédent, Tacile 
avait dit : u Néron óla bieulót aux questeurs les regis- 
tres du trésor pour les confier à des préfels. » Il y a donc 
antinomie entre ces deux texles, et cela se comprend 
par la lecture souvent diffìcile des manuscrils , et 
l’analogie entre les deux mots prwtores et prcefecii. 
Nous adoplons la lefon qui donne le mot prcefecii. 
Nous lisons , en effet , dans les histoires do Ta- 
cite (3) ; « Les préteurs de 1 epargne (car les deniers 
publics étaient alors adminislrés par les préteurs) , 
se plaignirent de la pauvrelé de l’Etat , et demandè- 
rent qu’on modérat les dépenses, etc. » 

(lì Ordii . Henzcn„ 6455. 

. (2) Tacile, inn.. XIII, 2!). 

(3) ai»(., IV , 9. 
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Or ceci se passai! sous Vespasien , et le sens de 
la phrase incidente dccèle une innovation dans celle 
partie de ladminislralion. Nous avons vu , du reste, 
que Claude avait reliró le Irésor aux préteurs pour 
le rendre aux questeurs (1). 

La garde du trésor aurail donc été donnée par 
Néron à des pra-fecti (Prarii, et Vespasien l’aurait de 
nouveau confiée aux préteurs : il n’csl pas probable 
que ces magistrals aicnt longtemps conservò ces 
fonclions; des inscriptions de l'an 83 de notre ère 
mentionnenl des prwfecti (prarii : 

PRAEF . AER • SAT . (2) 

ce qui nous place sous le principat de Domitien. 

Celle administralion leur resta, sans doute ; car 
les monumenta épigraphiques portoni ces tilres à des 
époques très-reculées (3), et qu’il n’esl plus ques- 
tion deprcplores ou quceslores (Prarii dans les lextes (4). 

Voici quelques inscriptions du temps d’Auguste , 
de Tibère, de Vespasien et de Titus : 

L . CALPVRNIVS • PiSO • 

M . SALVIVS 
PR . AER 

AREAM . EX . S . C • A . PRIVATIS 
PVBLICA • PECVNIA • REDEMTAM • 
TERMINAVER • (5) 

(1) Sudtone, CI., 23. 

(2) Ordii , Henzcn , 6562. 

(3) Ordii , Henzen , Gruter, Momsen, indicu, 

(4) Dig., I. 12 . De his qua ul indig. — L. 15 d 42, De Jure /itci.etc. 

(5) Ordii, Ueuzua, 6455. 
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L’absence de cognomen pour Salvius indique que 
celle inscriplion esl anlcrieure à Claude ; l'usage en 
élail devenu plus lard général. 

P. Paquius Scccva fui IVDEX . QV.^TIONIS , et 
PR.CTOR . .ERARI I. SOU8 Augusle (1). 

P. Plaulius Piilchcr occupa sans doule ces fonc- 
1ÌOD8 80US Caligula ; il fui quesleur pendanl le cin- 
qiiième consulal de Tibère, el ewator viarum sous 
Claude ; il est nommé 

PR . AD . AERAR . (2) 

line inscriplion mutilée du lemps de Nerva pour- 
rail faire supposer que \cprcelor cFrarii exislait encore 
à celle époque. On lil ; PR.ETORI à la fin d’une li- 
gne, el /ERARII . MILITARIS . au commencemenl de 
l’aulre; mais il manque des lellres, el il eslprobable 
qu’il faul resliluer enlre ces mols : pnpfeclus (3). 

CHAPITRE XIII. 

Préteur da fise et des ventes publiques. 


Pomponius (i) nous apprend que Nerva inslilua 
un préteur, avec la mission de juger tous les procès 


(1) Ordii , Hcnzpn, 6460. 

(2) Id.. 7-23. 

(3) Pour lo prafectH .1 ararii mililarit , voir Ordii, licnzcn, 946, 
1172, 181 1 . 2I.Ó4 . 2275. 3393 , 6489 , 6904 . 7420 . ctc. 

(1) Dig., 1. 2. 8 32 . De oriy. jur. 
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el de Irancher toules les conleslalions qui pourraieat 
s’éicver entre le Fise el lea parliculiera : « Adjecit 
divus Nerva , » dit-il , « qui inler fiscum et priva- 
tos ju6 diccrel. » 

Od a cru que ce préleur n’était aulre que le prce- 
lor haslarius ou ad hastas, qui figure dans lea iuscrip- 

tiOQS. 

Celle coDséquence , tirée de l'épithète hastarius, ne 
Dous parali pas admissible , et , de plus , nous avons 
des inscriplions meationnanl ce magislral avanl le 
régno de Nerva. 

Nous donnerons eu cnlier une d’elles, qui nous 
fournit une longue liste de fonclions publiques el de 
parlicularilcs inléressantes (1) : 

MEMORIAE 

TORQVATI • NOVELLI • P • F 
ATTICI .Y.VIR . STLIT • IVO 
TRIB • MIL . LEO • T- TRIB • VEXILL 
gVATVOR .7. V . jTx . 30(7. Q • AED 
pr.AD. HAST- CVR. LOCOR. PVBLIC 
leg . GENS • ACCIP • ET • DILECT • ET 
p r o coS ■ PROVINO • NARBON 
in . c u i Y S HONORIS. FINE 
annoi . AGENS . XXXXIIII 
foro . IVLII . DECESSIT 

Celle inscriplion mentionne donc le préleur has- 

(I) Voir M. Rcoier daos scs Mélapgei .d'Epigraphie , p. 73. 
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tarius, désigné par les mota . AD . HAST . ad hastas. 
Ce magistrat était chargé de présider aux venles pa- 
bliques. 

Celle inscriplion esl du règne de Néron. Piine (1) 
parie , en effel , de ce Torqualus Novellus coirnne 
d’uD homme qui a déjà parcouru loule la carrière 
dea honneurs. 

Od peul , du reale , daler celle inscriplion indé- 
pendammenl de ce lexle. Torqualus est, en elTet, 
un cognomen employé corame prénom , usage qui ne 
dépassa pas l'époque dea douze Césars. Les habilu- 
des archaiques étaient alors rccherchóes par les fa- 
milles palrìciennes. L’indication des légions par le 
seul numéro marque le premier siècle de nolre ère. 

Nous connaissons un C. Ceerellius qui fui ausai 
prator hastarius , aous Marc-Aurèle ; 

PR . HASTAR . (2) 

Ce qui nous prouve que celle fonction persista dus- 
sez longues aunées (3). 


(1) Piine. no(., XIV . 28. 

(2) Orelli . 2379. — Gruter , 379 , 7. 

(3) Ordii se demando, h proinjs de cotte inscriplion, s'il ne faudraìt 
pas plutòt lire : primui /laWatuji. Il pouvait hòsitor , car celle in- 
scription alors la seiiic qui existdt avoc l'nbréviation jrr, pr<5cé- 
dant le mot hastarius t celle de Torqualus Novellus avait bien dé\h 

donnóe par Muratori (750-9); mais , comme on a pu le voir, les 
Icttres pr étaient dTacòcs. Le doiite n'est plus pennis aujourd'bui : 
d’abord , nous possédons d'autres monumeots portant celle mention ; 
puis l'r d’/iax/ariuf est asscz nmrquóo pour qu'il ne puisse s'élever de 
difficulté ; enfia le primus hastatus étant un oflìcier, il serali eontrairc 
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Nous citerons eafin un prcelor hastarius , candidai 
de l’empereur : 

PR . CANDIDAI» . HASTflR . (<) 

Nous avons nommé plus haut la basta pmttoris ; 
il vieni mainlcnanl d'élre question du pra^tor ad has- 
las. Nous donnerons, polir plus de clarté , quelques 
détails sur le ròlc de la basta à Rome. 

Chez les Romains, la lance, basta, fui le symbole de 
la conquèle el de l'aulóriló supérieure. Ne complant 
que sur elle pour défendre Icur bien , ils en fìrent 
remblème du peuple lui-m6me el de la propriélé. 
Cesi ainsi qu’on la vii, plantéc en terre, pour les 
venles publiques ou les dcbals judiciaires des cen> 
lumvirs. 

Dans la langue sabine, la lance se nommait curis, 
quiris ; de là on a fall Quirites , le noni romain par 
excellence, el parlanl la propriélé quirilaire (2). « Le 
mol basta, » nous dii Paul Diacre (3), « a encore 
pour synonynics ; scipio, vindicla, festuca, sceptrum. » 

La basta joue un ròlc dans presque loules les in- 
slilulions de l'anciennc Rome : « Fesluca , » dii 
Gaius (4), « quasi basire loco, signo quaedam jusli 


il loiitcs Ics rcglcs de Tépigraphie de roncontrer un grado militaird 
placò au milieu de fonctions publiques. et surtout sòparé des grades 
analogucs. 

(1) Heuzen, 6500. 

(2) Ovide , Fastes , II, v. 4T7. 

(3) V* curw. 

(4) IV, 16. 


Digitized by Googic 


LE PRÉTEUR. 123 

dominii, aiaxime cnim sua esse credebant , quse ex 
hoslibus cepisseut. » 

Elle Ggurait dans les ventes publiques de butin , 
dans les partages (1) et dans toules les ventes con- 
senties par l’Elat. lei elle témoigne du caractère pu- 
blic du contrat. 

Elle figure dans les enchères que tiennent les cen> 
seurs pour la ferme du domaino public , des impóls, 
des travaux (2). 

On voit encore la hasta dans les ventes de biens 
confisqués et dans les enchères privécs. Ellle attesto 
que l’on transfere une propriélé romaine. Dans tous 
les conirats où il ne doit pas y avoir transfert de 
propriété , la hasta est supprimée (3). Elle élait le 
signo obligé de toutes les ventes publiques et fisca- 
les (i). On consignait sur un registro tous les objets 
rais en vento, et, à l’aidc do ce catalogne. Ics par- 
ties pouvaient prendre leurs rnesurcs (a), Des pmeo- 
nes faisaient les criées, notaient les enchères et ad- 
jugeaient les objets (6). Le préteur avait la haute 
direction de ces ventes. 


(1) Titc-Live , II, t4; V. 16; VI. i. 

(2) M. , XXXIX, it; XLIII , 10. — Columelle , De re rusl. pr. 1. 
— CicOron . De leg. agr., 1,1.2. — Ovidc , Fasles , IV, 4, 

(3) Tite-Live. XXIII, 38 ; XXIV. 18. - St^nliine. De brer. rii., II. 
De ira, I. 2-, Con/rbr., IV. — Juvpnal . Ili, 3. — Quintilien , 
Deci., 12. — Sudtonc, César , 50 ; Od., 24. — Macrobe . So/.. II . 2. — 
Ciedron . Ad All.. XII . 3 ; De off., II , 8 ; dd dir., V, 17 ; IX. 10 ; 
Phil., II , 29 . 40; IV, 4. - Tacite , Ann., XIII, 28. 

(4) Cod., 1. 3. VII, 53 ; I. 16; IV. 44; et de fid. etjurehuta fise., X, 3. 

(5) Tcrtullien, Apolog., 13. 

(6) Dion, XLVI, 14. 
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La basta se trouve enfin devant le tribunal dea 
cenlumvirs , non-seulement en signe qu’une propriélé 
quiritaire est en litige , mais surtout parce que le 
jugement rendu par ces centumvirs a la mòme va- 
leur que s'il émanait dii peuple romain lui-méme (1). 

Partout où est la lance , on peut voir comme une 
intervenlion figuróe de l'Etat. 

CHAPITRE XIV. 

Le prcrlor liberalis. 


Une constitution d’Alexandre Sévère (2) , insérée 
au Code , noiis fait connaltre les fonctions d’un pré- 
teur, chargé des conteslalions qui pouvaient s’élever 
à l’occasion de l'élat de liberlé revendiqué par une 
personne ; on le nommait pm-lor liberalis. Il résulte 
aussi du méme lexte que celle crcation scrait due à 
l’empereur Uadrien. 

On Ut d’abord : « Cui secundum conslitutionem 
divi Hadriani id competit... » Et plus bas ; « Liber- 
iate competente secundum interpretalionem ejusdem 
principis, perdaci eam (mulierern) ad prwtorem, cu- 
jus de liberali causa jurisdiclio est , ut ibi lis, ordine- 
tur , eie. » 

Nous croyons avoir prouvé , dans Thistoire de 
l’édililé, qu’il n’cxisla pas de prcetores cereales, ou 


(1) Valere Maxime, VII, 8,1. — Stace , Sylres, IV. 4, v. 43. — 
Quintilien . V, 21. 

(2) Cod., L 1 , Si mflRfipium ila venerii, IV, 56. 
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préteurs chargé de radmioislralion dea graias. Les 
commenlateurs ìnterprètent fori mal , surtout gram- 
maticalement , le texte de Pomponius , qui a donné 
lieu à ces doutes (1). 


CHAPITRE XV. 


Administration des travaux publics. 


Une parile des altribnlions des édiles et des cen- 
seurs, en malière de travaux publics, passa, sous 
l’empire, eutre les maius des préleurs. Ceux-ci furent 
préposés par Auguste, concurremmeat avec les an- 
ciens magistrats , à la surveillance et à la haute 
direclioD de la cura csdium, à l'admiaistration des 
édiGces publics et sacrés. Dès le 1” aoùt 747, Rome 
avait élé divisée en deux ceul soixaute-cinq vici et en 
quatorze régions(2). « Auguste décida, » écrit Dion 
Cassius (3) , (( que les édiles, les tribuns et les pré- 
leurs auraient, dans leurs atlribulìons, celle des qua- 
torze régions de la ville que le sort leur attribuait; 
ce qui s’observe encore aujourd'hui. » Suétone (4) 
couBrme ces assertious : « Gel empereur, > dil-il, 
« divisa Rome en quartiere {regiones) et en cantone 
(vth) , et élablit que les premiere seraient surveillés 


(1) Dig., 1. 2 . I 37 , orig. jur. 

(2) Cbaqiie ricui avait son autel des dieux lares. Pline, (ffùl. nat.. 
Ili , 5 , 66) , citc 265 compila larum -, plus tard, il y eut 307 rict. 

(3) Dica Cassius . LV, 8. 

(4) Suétoae . Od., 30. 
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par des magislrats annuels, lirés au sort, et les der- 
niers par des inspecteurs (mayistrì) , choisis parrai 
les habitants du voisinagc. » 

Il y eut à la téle de chaque vicus quatre ciloyens, 
qui furent pris dans les classcs les plus humbics de 
la sociétc , et parliculièremenl parmi les alTran- 
chis (1). On Icur rlonna le noni de magtslri vicorum. 

Od a crii que les prcleurs avaient él6 exclusive- 
inent chargés de la baule direction des régions ; les 
lexles que nous avons cilés prouvent le contrai re. 
On a dit aussi qu’Auguslc ayant nomnié dix pré- 
teurs, et trois d entro eux clant cbargés de la juri- 
diclion do la ville, des élrangers et du Irósor public, 
Ics scpt qui reslaienl disponiblcs auraient adininis- 
tré chacuu deux rcgions. Celle analogie entro le 
noinbre des sepl préleuis et des quatorze régions pró- 
senlail une apparence séduisanle. 

Mais rien de tout cela n’esl possible , puisque les 
tribuns et les édiles partageaieni ces fonctions; qu’au 
lieu d’un prwtor (prarii il y eu eut deux , et que le 
Dombro des prélcurs fui non pas seulemenl de dix 
sous Auguste, mais tour à tour, comme nous l'avons 
vu , de onze et de seize (2). 

Une inscriplion rappclle les premierà magislri de 
Rome (3) : 

LARIBVS • AVGVSTIS • G«nto SAC • 


(1) Ordii, 78'2. 

(2) Dion Cassius , LV 1 . 25 , ctc. 

(3) Muratori, 85, G. — Visconti, Jfui. p. CIcm.. 4. p. 294, ctc. 
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Suivent les noms de trois d’entre eux ; 

avi . K . AVGVST . PRIMI MAG RVNT 

Orelli (1) conible aìnsi la lacune : » magisterìum 
ràierunt ; » il nous parati plus exact de restituer ; 

MAG . VICI . FVERVNT ■ ou . MAGISTRI ■ FVERVNT • 

ce qui , dans lous les cas , comble exaclemenl la 
lacune. Le mot magisterium n’ctait pas du reste usité 
pour celle fonction , à nolre connaissance du moins. 

La date de celle inscription correspond parfaile- 
menl au 1” aoAt, que nous avons fixé comune étant 
l’époque de celle crcalion. 

Nous connaissons encore les magislri de l’an 748 : 

MAGISTRI ■ ANNI ■ SECVNDI . (2) 

ceux de l’an 7o7 : 

MAG . VICI . ANNI • XÌ . (3) 

et de l'an 853 (4) ; mais nous reviendrons sur ce 
point (3). 

Un certain nombre de magislri vicorum étaient 
donc placés sous les ordres des préleurs qui les 


(1) Orelli , 32-20. 

(2) Id.. 1388. 

(3) Jd„ 1530. 

(4) Ordii . Henzen, 78‘2 . 6515. 

(5) Cf. Ordii, IIenzcu.7. 813. I38G, 2740, 3198, 5686. etc. Sur 
ìcsmagistri ricortim, v. Marini. — Jfuv. jj. Clem. di Visconti, t. IV, 
p. 343. — Egger, Rev, arch. de /V., 1815 . p. 645. 
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commandaient, les autorisaienl à exécnter dea tra- 
vaux , les dirigeaienl dans les enlreprises , et, l’oeu- 
vre terminée, inspeclaient et approuvaient. 

Nous donnerons, cornine preuve, une belle et cu- 
rieuse ioscription du rógne de Trajan , gravée sur 
une colonne de marbré qui existe encore aujourd'hui 
au Capitole. Nous verrons ces magistrata dans l’exer- 
cice de leurs fonctions (1). 

Nous avons Iranscrit cette ioscription d’après 
Ordii, tout en corrigeant une erreur importante. 

Après tnagislri anni, il écrit GVLII, qui n’a aucun 
scns, mòmc pour celui qui n'a jamais fait d’épi- 
graphie. 11 faut lire CVll (107), nombre qui nous 
indique l’année dans laquelle ces travaux onl été 
faits. 

Nous avons dit plus haut qu’Auguste créa les pre- 
miers magistri vicorum, le 1" aoÉlt 747. Or notre 
inscription, comme nous l’établirons , est de l'an 
8o3; donc, leurs fonctions étant annuelles, on ar- 
rivo nécessairement aux \ 01” tnagislri, puisque c'est 
précisément le nombre d'années qu’on peul piacer 
entro ces deux dates. 

Nous avons encore un autre moyen incontestable 
pour établir la date de notre inscription. Trajan fut 
consul pour la troisième fois, et revétu de la qua- 
trième puissance tribunitienne en l'an 100; consul 
pour la quatrième et tribun pour la cinquièrae en 
l’an 101. Or, sur notre monument, il est qualifió de 


(l) Ordii . 762. — Donali, 161 , 3. — Muratori, 315, 1. 
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consul terlius, designalus quarlum, trìbunitia potestate 
quinlum (1). 

Il y a unc faule du graveur daas TinscriptioD elle- 
mème. On lit « sacerdolcp, » au licu de « sacerdote. » 
Par le C renversé, 'j, on indiquail une femrae. Après 
le mot designalus, il faut reslituer le nombre llil, pour 
les coDSulals de Trajan. 

Une autre inscription de la méme époque rappelle 
encore les magistri vicorum (2); elle est mutilée. On 
lit ; 

SEX . IVLIO . FRONTINO ■ ¥• COS ■ MAGISTRI • ANNI • CVII • 

Nous terminerons ces détails par un fragment 
d’inscription , dans lequel il est queslion du tirage 
au sort des régions par les préteurs (3) : 


(1) La date des uiagistraturcs de Trajan a étd établie d une iiia- 
nibre irréfutable et très-habilement p;ir M. Lckm Rdnier , dans scs 
cours de dicembre et janvier (I8GG et 1807). Voir Creili , Ilenzen . 
1455 , 5011. — Smettius , fol 7 . n" 9. Trajan fut consul cn l an 100 
avec Frontin, l’autour du traitd sur les aqueducs; ce personnage 
avait déj5 (Hd deiix foia revdtu du ennsuiat , fait Irds-rare sous l em- 
pire ; et , comme il dtait d'iisage , il ne l'exerfa que «inatre mois (Dion 
Cassius . LX . 51). Les particuliers pliisicurs fois honords de certe 
magistrature ne gardaicnt que peu de temps le consuiat , polirne pas 
exciter l'envie . et aitssi pone permettre 5 d'autres canditlats d y arri- 
ver. Il flit remplacd par un consul (Plinc, Pandg., Gl), qui avait ddjà 
exercc deux fois certe magistrature et qui se ddmit au premier mai ; 
car à cotte epoque nous voyons deux nouveaux constila. Peu aprts, 
Cornutiis et Plinc les remplacdrent , et enfin, avant l'cxpiralion de 
laniidc , ils cdildrent cux-mdnies leur place à deux aulres citoyens. 
Nous coniptons donc , en l'au 100 , hitit consuls. 

(2) Creili, Henzen, G5I4. , 

(3) Creili , 736. 
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PRAETOR • evi . HAEC • REGIO • SOR • 

TE . OBVENERIT • LITATVRVM . SE • SCIAI • 

Il s’agissail de la onzième région, où ce monument 
a élé trouvé. 

Nous citeroDs deux exemples de la juridiction 
exlraordinaire dii prélcur. 

Un sénalus-consullc de Marc-Aurèle avait décidé 
qu’on ne pourrait transiger en matière de pensiona 
alimenlaircs laissées par testamenl , sans ime sen- 
tence du préleur. Il ne pouvait déléguer ces droils a 
un juge, corame il élait d’usagc pour les aulres 
affaires. « Sed nec mandare ea lupc causa , » dii la 
loi (I), ;< jurisdiclionein vel pra?ses provincia, vel 
prador poteri l. » 

Papinicn (2) cito aussi un aulre cas de jnridiclion 
exlraordinaire : » Si a familia dominus occisus esse 
dicelur, cognilionem praslor, quam ex senalus con- 
sulto habet, mandare non poterli. » 

Vers la fin de rempire, les atlribulions du pré- 
leur soni complétemenl réduilcs. 

Il présidait aux émancipalions, accordali des restitu- 
tions cn entier, autorisait Ics mincurs à aliéner lenrs 
biens dans des cas spéciaux (3). Leur jnridiclion cri- 
minelle fui altribuée au préfet de la ville (i). 


(1) Diy., 1, 8 el 18, De tramaci., II . 15. 

(?) W., 1. 1, De off. ejui cui mandai., ctc., 1 , 21. 

(3; C<k 1. Just., 1. 1. De off. pral. 

(i) Dig., I. 1 . J 2, De off", pral.i 1, 1, J ult. et l. 2, De impeci, lui. 
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Le préteur exislail encore sous Justinien (1); on 
n’a qu'à parcourir tous les textes pour s’en convain- 
cre (2) : le préfet des vigiles est nommé préteur 
plébéiea (3). 


CHAPITRE XVI. 


Los préteurs et les jeux. 


§ I. — Gomme les édiles, et au méme litre, 
les préteurs furent chargés, dès leur création, de 
célébrer certaìns jeux ea rhonneur des dieux. Ile 
acceptèrent d’abord avec empressemeot et recou- 
naissance ces foaclions, qui élevaient leur magis- 
trature presque jusqu’au sacerdoce, et leur per- 
mettait de servir les dieux, tout en se rendant 
agréables au peuple, qui u’oubliait pas de porter 
an consulat ceux d’entre eux qui avaieot géné- 
rensement défrayé leurs plaisirs. 

Daus les premierà temps, les dépenses des jeux 
étaieut peu considérables , et, daus tous les cas, 
bien compensées par la certitude d’arriver à uoe 
haute position politique, et de se rembourser des 
avances faites sur les habitauts d^ provinces. 

Ila célébraient , sous la république , les jeux 
d’ApolIon , ludi Apollinares ; les jeux votifs , ludi vo- 


(1) Voir conira , Beaufort et M. Bonjean. ÀcI., t. I , p. 91. 

(2) Novelle 13. 

. (3) Novelles de Léon , 47, cb. 1 , i 11. 
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iivi; et les jeux des pécheurs , ludi piscatorii. Depuis 
l’empire , ila virent leura fonctions s’élendre démesu- 
rément de ce còlè et perdre en importance réelle 
tout ce qu’elle gagnait en honneurs ruineux. 

Auguste (1) enleva aux édiies la célébralion de 
presque tous les jeux et la conila aux préteurs; il 
leur accorda aussi une certaine somme sur le trésor. 
11 défendit qu’un préleur y dépensàt plus que l’autre 
de ses propres deniers, fìt battre des gladialeurs 
sans décret du sénat, ni plus de deux fois par an y 
ni plus de cent vingt hommes à la fois. Ces décisions 
furent inspirées par la crainte et l’amour>propre , 
tout autant que par l’intérét qu’Auguste porlait aux 
préteurs , puisque, quelques temps après, il permit à 
ceux qui le voudraient de dépenser le triple de ce 
qui leur était alloué par le trésor public pour les 
jeux (2). 

Certains préteurs usèrent largement de cette géné- 
reuse autorisalion. Un aieul de Néron, le préteur 
Domitius, provoqua, par son faste et par les luttes 
sanglanles qii’il donna dans ramphilhéàtre, un édit 
d’Augusle (3). Galba (4) élonna le peuple par des 
nouveautés de tout genre. Vespasien (5), qui fut 
nommó préteur sous Caligula, chercha, par tous les 
moyens , de se faire bien venir de ce prince , et de- 

(1) Dion Cassius, LIV, 2, 

(2) Id. , LIV, 17. 

(3) Suótone , Néron , 4. 

(4) Id. . Galb.. 6. 

(ó) Id. , Vespasien ,2, 
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maocla des jeux extraordiaaires pour célébrer les vic- 
toires impériales en Germanie. 

Pendant sa prélure, Agricola (1) allia si bien dans 
les jeux et dans toutes les féles l'économie et la ma- 
gnificence, qu'en cvitant la prodigalilé, il ne s'en fìt 
que plus d'honneur (2). 

Si les préteurs se trouvaient en province à l'épo- 
que des jeux , ils devaient aussilòt renlrer dans 
Rome pour Ics célébrer (3) ; sinon on les célébrait à 
leurs frais , et, de plus, on leiir imposait une 
amende qni s'élevait à la moitié des dépenses (4). 
En cas de maladie, ils élaient tenus d’envoyer l’ar- 
gent nécessaire (5) , et s'ils mouraient avant d'avoir 
donné les jeux. Ics bériliers comptaienl la somme 
nécessaire pour leur célébration (6). 

Une obligation non moins dure consislait enfin à 
donner à Rome cinquanle mille boisseauxde blé(7). 

A partir de ce moment, les préleurs virent cheque 
joor leur position s'aggraver; ils perdirent loule im- 
portance. Autrefois arbitres de la justice, représen- 
tants de la plus célèbre institution de la républiqùe, 


(I) Tacite , Agric., 8. 

(?) Piine. Epil.. VII , 11. — Dion, LIV, 34 ; LVI , ?5 i LIX . 20 ; 
LX. 17. - Juvcnnl, X, 36 ; XIV, 256. - Martial . Ep., X . 41 ; 
XII , 29. 

(3) Cod. Thdod., 1. 4 , De pral. 

(4) /d.. 1. 6 et 20. 

(5) Id.. 1. 13. 

(6) Id.. 1. 17. Cr. Aminicn Marcellin. XXVII. 3. — Zozime. II, 38. 
— Symnuquc . Epil., IV, 60. 

(7) CoU. Thccd., 1. 1 et 7 . De pral. 
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ils ne soni plus, au troìsième siècie, que les direc- 
teurs des jeux publics et les intendants dea plaisirs 
du peuple : là se résument leurs attribulìons, et s’ils 
porlcnt cncore le noin de préleurs, ce n'est que par 
la force de l'habitude. Du reste, dans les loia et les 
constitutìons, ils soni, le plus souvent, désignés par 
les mola edilores munerum, site ludorum (1). 

La correpondance de Symmaque abonde en dé> 
tails sur les appréls qui devaient Taire briller la pré- 
ture de son fìls; il n'est question que de chevaux 
que l’on envoie d'Espagne , que de panthères et de 
lions qu’on fait venir d'Asie et d’Afrique (2). 

Pourse Taire unc idee exacle de la Iransformation 
qua subie la preture, il faudrait lire, dans le code 
Tbéodosien, le titre entier qui règie les fonctions des 
préteurs. On voit clairement que ce n'était plus à 
Toccasion de leur magistrature qu’ils étaienl tenus 
de donner des jeux , mais en leur qualité exclusive 
d'intcndant des fètes publiques. Faut-il s'étonner qu’à 
la fin de l'empire ils préferassent s'enfuir chez les 
barbares , plutòt que d'accepter ces fonctions rui- 
neuses (3j ? 

Il faut ici envisager ces attributions du préteur 
sous deux poiuts de vue. Gomme préteur, il donne 
toujouis certains speclacles, soit à ses frais, soit à 
l'aide de subvenlions fournies par le trésor. Gomme 


(t) id.. 1. 4 , 5, 18 , 31 , etc. — Vopiscus , Garin , 21. 

(2) Symmaque , L’p., VII, 8 et lOà , IX, 25 et 119; X; 4, etc. 

(3) Cwi. Théod., 1. 11. De prat. — Zozimc, II, 38. 
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magislrat cbargé de la baule direction des fétes, 
il prèside aux aulres jeux, assis sur son tribunal, 
revétu de ses ornements Iriompbaux , et de là il 
donne le signal du combai ou des courses, en agitant 
le drapeau blanc , mappa (1). « Déjà , » dit Ovide (2), 
« la carrière est libre , et les grands jeux vont com- 
mencer; le préleur vieni de donner le signal du dé* 
pari, les quadriges se soni tous élancés de la bar- 
rière au roéme instant (3). » 

Juvénal (4) nous a laissó une brillante description 
de l’appareil fastueux doni était enlouré notre ma- 
gistrat au cirque et à l’ampbilbéàlre. 

§ 2. — Les jeux Apollinaires (ludi Appollinares) 
furent insliluès en Pan 540 de Rome, 212 av. 
J.-C. (5) , en l’bonneur d’Apollon , pour attirer sur 
les Romains les bienfaits et la protection de ce dieu. 
On les célébrait le 6 juillet (6), et, dès l’origine, 
leur célébralion fut conBée, à cause de son impor- 
tance, au préteur de laville. 

L’institution de ces jeux remonle à la première 
guerre punique; elle fut inspirée par les propbélies 
du devin Marcius. Voici ce que conlenait celle pré- 
diction : 


(1) Suétone, Aug., 44. — Martial, Ep., XII, 29. 

(2) Amar., Ili , 2. 

(3) Cf. Tertullien . De spectac. 

(4) Juvc^nal, X. v. 35; XI, 192. 

(5) Tite-Livc, XXV, Il et 12. — Cicéron, Ad AU., II , 19. 

(6) Uenzcn , 6445. — Grutcr, p. 193. — Tite-Live, XXVII , 23. 
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(( Romains, si vous voulez cbasser rennemi et le 
lléau qui vous arrive des extrémilés de l'univers, je 
vous engagé à vouer à Apollon des jeux que vous 
célébrerez pieusement cbaque année, en parlie aux 
frais du public, en parlie aux frais des particuliers. 
Faites présider à la célébration do ces jeux le pré- 
teur qui sera cbargé de rendre la justice à toutes 
les classes du peuple. Que les décemvirs olTrent des 
sacriQces avec les rits des Grecs. Si vous suivez exao 
tement ces conseils, vous jouirez d’une prospérité 
toujours Douvelle, et votre situation deviendra plus 
ilorissante; car ce dieu auéanlira les eauemis qui 
dévorenl avec sécurilé la substance de vos cbamps 
ferii les (1). » 

Pour obéir à ces textes propbétiques , un jour fui 
d'abord consacrò à des cérémonies religieuses. En- 
suite il inlervint un sénalus-consulte qui ordonnait 
aux décemvirs de consuller les livree Sibyllins, pour 
se mieux instruire toucbant la célébration des jeux 
d’Apollon , el de la manière doni il convenait d’orga- 
niser celle fòle. Ces livree ayant dii la méme cbose 
que ceux de Marcius, les pères conscrits délibérè- 
rent qu’il serali volé el célébré en l'honneur d’Apol- 
lon des jeux pour lesquels on metlrait à la disposi- 
tion du préteurdouze mille (livree) de cuivre et deux 
boslies majeures. Avec ces deux boslies, il fui or- 
donné aux décemvirs d’olTrir un sacrifice selon le rii 
grec, savoir : à Apollon un boeuf et deux cbèvres 

(1) Tite-Uvo, XXV, 12. 
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blanches ayant les cornea doréea, et à Lalone une 
vache ayant ausai lea cornea doréea ; il fut ordonné 
au peuple d’aaaister à ces jeux, dana le cirque, la 
téle couronnée. Ielle est l’origine la plus accrédilée 
dea jeux Apollinaires (I). 

Le dieu ne fut pas insensible à tant d'Hoinmagea : 
il donna la victoire aux armées romaines. 

Pendant quclque lemps ces jeux ne furent pas 
fixea et annuels; le préleur indiquail à l’avance (di- 
cebat) lejour de leur célébralion. Titc-Live (i) rap- 
porte, en effel, que les jeux Apollinaires avaient 
élécélébrés, pour la première fois, en 5i0 , par 
P. Cornélius Sulla, préleur de la ville , et que depuis 
celte époque tona les préleurs avaient suivi son 
exemple. Ila les annon^aient seulement d’année en 
année, sans Ics donner à jour fìxe. Mais, en Sii, 
une épidémìe terrible atlaqua Rome et les campa- 
gnes ; pour la faire cesser, on fit dea processiona 
dana tona lea carrefours, et P. Licinius Varus, alora 
préleur de la ville, cut ordre de proposcr au peuple 
une loi qui déclarerait ces jeux adoplés à jamais, 
et en fixerait l’époque. Varus, le premier, les voua à 
perpéluité, et les célébra le 5 juillet, jour qui fut 
depuis consacrò à celle solennilé. 

En l’abscnce du préleur de la ville , ou lorsqu’on 
n'en nommait pas, les jeux Apollinaires étaient célé- 
brés par le préleur dea élrangers (3). 


(1) Macrobc, Sat,. I, 17. 

(2) Tile-Livc . XXVII . 23. Cf. td., XXVI, 23, et XXXV, 10. 

(3) Id.. XXXIX, 39. 
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Ces fétes se célébraient dans le cirque; on y don- 
nail des courses de char, et toutes les représentations 
d’usage (i). 

Des jeux avaient été déjà inslitués en Grèce, sur 
le Parnasse, en l’honneur d'ApolIon (2). 

§ 3. — On nommait ludi votivi les jeux que les 
magistrals ou les gcnéraux vouaient en l’honneur de 
quelque divinilé, soli quand la vicloire leur parais- 
sail douteuse, soit dans des circonslances diffìciles. 
Ces engagemenls pris avec les dieux étaient scrupu- 
leuseraent exécutés ; du reste, il faut rendre à 
rOlympe celle juslice, que jamais les Roniains ne 
firent un appel inutile à la raiséricorde divine. Quel- 
quefois inéme les gcnéraux engagcaient la républi- 
que , mais loujours le sénat ralifìail ; dans les au- 
tres cas, ils faisaient célébrer les jeux à leur frais. 

Cesi ainsi que le dictateur Q. Servilius, au mo- 
ment de marcher contre les Gaulois , voua les grands 
jeux du consentemenl du sénat (3) ; que A. Posthu- 
mius en fit de méme dans la guerre contre les La- 
tina , et que Pompée célébra pendant quinze jonrs 
ceux qu’il avait voués, à condilion qu’il serail vain- 
queur de Sertorius (i). 

Ces jeux n’élaient célébrés qu’une seule fois, à l’oc- 
casìon du fait pour lequel on les avait dédiés ; aussi, 

(I) Zozime , II . 5. 

P) Ovide, Mélam., I, il5. — Serviug.id Ecc., Ili, 322. 

(3) Tite-Live , VII, 2. 

(i) Cicdron, in IVrr.. I. IO. et id., Asconius. 
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o’en est-il fait aacune meolioo sur les calendrìers 
romains. Cet usage se perpètua sous l’empire ; oa ies 
vouait surlout pour le relour des empereurs (1). 

TI . CLAVDIVS . TI . F . NERO 
PONTIFEX . COS . ITERVM 
LVDOS . VOTIVOS • PRO • REDITV 
IMP . CAESARIS . DIVI • F ■ AVGVSTI 
PONTIFICIS • MAXIMI 
lOVI . OPTIMO . MAXIMO • FECIT 
EX . S . C . (8) 

Les préteurs étaient chargés de la célébratiou de 
ces jeux. Nous avons denx médailles qui lémoigneut 
de ces altribulions des préteurs. 

Od lit sur leur légende : 

SEX . NONI . PR . L . V . P . F . (3) 

Sextus Nonitu pralor ludo$ votivo» publicot fecit. 

Dans la seconde médaille , on trouve de plus le 
mot Suffenat. Ce personnage fut sussi préteur , et 
donna en cette qualité ies jeux votila (4). 

Les numismates des siècies précédcnts sont entrés 
dans de longues discussions au sujet de l’interpréta- 


(1) Voir Titc-Uve , XXV. 12; XXVII, 11 et 23. - Cicéron, Phil. 
II. 13; X, 13 ;p. Jfur., 20. — Plutarquc, Brut., 10. — Dion Cassius 
XLVII.20. 

(2) Orelli, 599. — Grutcr , p. 11. 1 et 2. 

(3) P. Ursiaus , De famil. Bom. 

(i) Patin , De famil. Bom., p. 188. — Cf. Valére Maxime, VII, 7, 2. 
-Catulle, XXII. 
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tion des qnatre dernièrcs leltres de la legende ; elles 
nenous paraisscnt pas suffisammenl ctablies (1) 

Uno lei du code Théodosiea , au tilre des pré- 
leurs (2) , parie des frais des jeux volifs , sumptus 
votivi ; et Symmaque enlre dans de longs détails pour 
la preture de son fils. On 111 dans ses Ictlres les ex- 
pressions votiva editio , votiva functio, votiva largitio, 
votiva causa prcetune (3). 

§ 4. — Les ludi pìscatorii rentraient encore dans 
les allribulions du préteur, conime le prouve une 
médaille rappoilée parSpanheini (4). « On nommait 
ainsi , » dit Feslus (o) , u les jeux que le peuple ro- 
main de la ville est dans l’usage de célébrer lous les 
ans au mois de juin sur l’aulre rive du libre , pour 
les pécheurs du fleuve, doni la pòche n'arrive pas 
au marche , mais va presque toul entière sur la 
place do Vulcain, parce que celle espèce de pelila 
poissons vivanls esl offerlc à ce dieu pour les àmea 
des liommes. » 

§ 5. — Les jeux Auguslaux, ludi Avgustalà. Ces 
féles furent insliluécs en l’honneur d’Augusle, l'an 
de Rome 733, pour célébrer son relour d'Orient, 
après on voyage de trois ans (6). On n’allacha des 

(1) Vaillant . tamil. Rom., p. 17‘2. — Spaiiheim, De usu el preesi,, 
ctc., II ; Uissert., 10. — Pighius. Ànn., t. Ili . p. 2Gó. 

(2) L. 36 . De prtrioribui. 

(3) Syrnmaque , Epil., VII , 19 ; IX . 12; IX, l>2. 

(4) Spanlicim, De u>u el prait., t. II, p. 121 , n’ 140 

(5) Kestus , hoc tf. 

(6) Dion Cassius, LIV, 34. 
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jeux à celle solennité que quelques lemps après , 
sous les coDsulals de Tiibcron et de Fabius (1). Les 
tribuna demandèrent à célébrer à leurs frais ces jeux 
annuels qu’on venali dajouler aux fasles; mais, fait 
exlraordinaire, on déclina leur genérosilé, el on 
assigna , pour leur célébralion, un fonds spécial sur 
le budget. On leur permit cependant de parattre 
dans le cirque avec la robe dcs trioni pha leurs, mais 
on leur en refusa le char. 

Peu de lemps après , ces jeux furent allribués au 
préleur des élrangers (2). Ils élaienl célébrés le 
3 oclobre (3). 

§ 6. — Les jeux Floraux el les jeux Mégalésiens 
furent, sous l’empire, confiés aux préteurs (A). Ces 
mèmes magistrals devaient indiquer et annoncer pu- 
bliquemenl les féries des compitalia, ou jeux Compi- 
laux, qui se célébraient dans les carrefoursen Thon- 
neur des dieux lares; les magistri vicorum , doni nous 
avons parlé , organisaieut ces solennilés et y prési- 
daient ; elles élaient mobiles ; les préteurs en fai- 
saient tous les ans le renouvellemenl : ces féles 
élaient surlout consacrées aux esclaves (3). Ma- 
crobe (6) nous a conservé les expressions doni le 


(1) Id., LV. G el 8. 

(2) Tacite, i«n., 1 . 15. 

(3) Ordii, licnzen , Gii5. — Gniter, 228, 8. 

(i) Suétone , Galb., 6 . — Martini, Ep., X , 11. 

(5) Varron, De liny. la(., VI, 25. — Pliac, llisl. nat., XXXVI, 27. 
— Cicéron , Pis., 1. 

(6) Macrobe , Sat., 1 , 6. 
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préleur se servali pour les annoncer : « Le neu- 
vième jour des kalendes de janvier , le peuple 
romain célébrera les Compilalia; dès que ces fétes 
sereni commencées , loules les alTaires sereni sus- 
pendues (1). » 

A l’eccasien de teus ces jeux, les préteurs fai- 
saìenl aussi des dislribuliens au peuple, seil de 
vivres, seil d'argcnt : seuvenl en langail dans les 
gradins des cadeaux de leule serie (mmilia). 

Le préleur de la ville élail encere chargé de faire 
à Laviniuni un sacrifice à Vesla , el d'immeler publi- 
qucmenl une génisse à Hercule (%). 

CHAPITRE XVII. 

Prator : prétre. 

Le mel prcelor servali à désigner , nen-seulemenl 
une fenclien civile, une magislralure, mais encere 
un efGce sacré , une dignité sacerdelale , cemme le 
flamine, l’augure, eie. 

Scaligera fall le premier celle remarque, que le 
préleur élail seuvenl le prélre effìciel d’une divinilé. 

Les inscripliens seni les seuis lémeignages de ces 
allributiens. On lil : 

PRAETORI . Il . SACRA . VOLCANI • Faciendi . (3) 


(1) Cf. Gcllius , X . 2». 

(2) Varron , De ling. lai., VI , 54. 

(3) Gruter, 398, 7. 
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La dénomiaation de flamine , qui précède celle de 
préleur, lèverail une panie des doules cn prouvant 
que l'on pouvait élre décurion ou inagistrat el rem- 
plir en mòine temps un empiei saccrdolal. 

Gudius , dans son rccueil d’inscriptions , lit : 
flamine, préleur, prélre (sacrarius) de Vulcain. 
Celle inlerprélalion est purement arbilraire ; d'abord 
Tabrévialion de sacrarius ne serail pas correcle; de 
plus, celle dénominalion pour désigner un prélre est 
fori rare; enfin, il serait conlraire à loules les règles 
épigraphiques de voir une fonclion publique , celle 
de préleur, mcnlionnée au milieu de sacerdoces (1). 

Dans une aulre inscriplion , également trouvée à 
Oslie (2), on lit : 

PRAET . PRIM . SAC • VOLK • FACIV . 

Prcelor primus «acri» Volcanis faciendis. 

Nous avons donc, pour la méme ville, un prcetor 
primus et un prwtor secundus pour le culle de Vul- 
cain (3). 

Nous voyons dans une aulre inscriplion (i) : 

D EO . PATRIO 
CN . TVRPILIVS 
CN . F . TVRPILIANVS 


(1) Los sacerilocos soni indifTcrcninieiU placi's, dans les inscriptions, 
au commonccmont ou à la fin du eurtus honorum , mais plus souvont 
apri-s le consulat. Pour Ics dignilós rolinieuses , on nc tieni pas compie 
de la hiérarcliic , cornine il est d'iisago dans les fonctions publiques. 

p) Ordii , 2201. 

(3) Cf. Marini, Inscr. AW., p. 56 et 58. 

(1) Ordii , 1381. 
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AEDIL ■ ET . PR . SA . VOLK . FAC 
SIGILI • VOLKANI 
EXVOTO POSVIT.etc. 

Dans une inscriplion rapportée par Gruler (1), 
nous lisoDS : 

AVGVRI . SACERD • PRAEP. SACROR VM . 

Il y a un doute sur la reslitulion du F dans le 
mot prwf.; ce qui nous engagé à lire prwtori. Les 
frères Arvales enfin avaienl un prwlor sacrorwn (2). 

Dans des inscriptions Irouvées à Tarquinies (3), 
nous trouvons un personnage qui fui 

PRAETORI • ETRVRIAE . QVIN 
QVENNALI • TARQVINIS • 

et (4) : 

C . ORESTIO . PAV 
LINO . C . V . 

PRAEP . VRBIS • P • PERIARVM 
LATIN ARVM 

QVAESTORI -VRBANO • AED.CER 
PRAETORI . EODEMQ • 
TEMPORE • PRAETOR 
HETRVR . XV . POPVL • eie. 
Pr<etor Elruriw quindecim populorum (5). 


(l) Gruter , 411, 3. 

(?) Marini , All., t. II, p. 357. 

(3) Henzen , 6497, 

(4) Ordii, 3149. 

(5) Id . , 96 et 97. 
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Il s’agit ici d'un prélre, chef da culle national , 
élrusque, analogue au sacenhs Campaniw ou Sardi- 
ni(e; aux flamines de la Narbonnaise et d'Espagne, 
auxosiorc/it d'Asie, aux bithymarchi de Bilhynie. 
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PROCÈS CRIMINELS ET CIVILS. 


CHAPITRE PREMIER. 


l.a juridiction crimincllc nvant Ics quastiunes. 


Dépositaires de lous les pouvoirs, les rois se réser- 
vèrcnt la juridiction criminelle; pour lous les crimes 
graves, ils formaionl l inslance ordinaire, quoi qu’cn 
dise Denys d’IIalicarnasse (1), qui ne voyait en eux 
qu’un tribunal d'exceplion; dans les aulres cas, ils 
abandonnaienl ralTairc à des scnatcurs (2). 

Les historiens nous fournisscnt des renseignements 
aussi précis qu’on puisse les dcsirer, pour ces épo- 
ques presque légendaires (3). 

L'appel, provocano, n’étail point admis contro les 
senlences royales. 

Les rois délcguaienl quelquefois leur pouvoir à 
deux citoyens noniniés duumviri perduellionis. 


(1) Ocnys, II, 1»: IV, 25. 

(2) Tite-Ijivc , I, 49. — Denys. lue. cit. 

(3) Zonarn.s , VII, 8 et 9. — Valì-ro Maxime, I, 1-3. — Denys. 
II, 53; III 73 , IV. 5 et 02. - Tite-Live, I, 40. 
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(( Duumviros , » dit Titc-Live (1), « qui Horalio 
perduellionem judicent, secundum legem facio. » 
Ces juges étaient choisis par Ics comices des cnries , 
et leur jugement pouvait ótre frappe d’appel (2). 

Les qmestores parricidii faisaienl les fonclions de 
juges inslrucleurs. 

En hérilant de la puissance polilique des rois , les 
consuis gardèrent aussi les allribulions judiciaires ; 
OD sait de quelle manière Brulus usa de ce nouveau 
droit : il condamna son fils au supplice , comme s’il 
croyait nécessaire de donner à la république nais- 
sanle un gage de sa fidélité. Mais le peuple parlicipe 
bienlòt à radrainistration de la juslice; et en 245 la 
loi Valérla aUribue aux comices des curies les alTai- 
res capitales. Lorsqu’il fut admis à l’exercice de lous 
ses droits , le peuple devint le tribunal suprème; du 
reste, alors mème qu’il ne jugeail que dans les cri- 
mes les plus graves, il u’en intervenait pas moins 
dans tous les procès , puisque c’est devant lui qu’on 
pouvait interjeter appel : « Plusieurs dispositions de 
la loi des Douze Tables, » dit Cicéron (3),'(( prou- 
vent que l’on pouvait appeler de tout jugement et 
de tonte condamnation. » 

Ce fut la loi de Valcrius Publicola qui défendit 
aux magistrats de mettre à mort ou-de trapper de 
verges le citoyen romain qui en appelait au peuple. 


(1) Tile-Live, I, 26. 

(2) Cicéron , De rep., II, 31. 

(3) Ve rep.. 11. 31. 
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Od inlroduisit d’abord la provocano devant les comi- 
ces des curies, puis cc droit passa aux cenluries. 
Après l'établissement des comices-lribus , nous les 
voyoDS aussi inveslies de ce droil, par exemple pour 
Coriolan (1); mais leur juridiction élail plulòt poli- 
tique qiie judiciaire. 

La loi des Douze Tables enleva aux consuls le 
droil de prononcer une peinc capitale : il leur resta 
le jus mulctw , (pie la loi Alernia Tarpéia (301) vini 
encore amoindrir en Pixant un maximum ; ces droits 
furenl, du reste, communs à lous Ics magistrats 
qui avaicDl Vm/ìeriim. 

Le peuplc est donc investi de la Juridiction crimi- 
nelle , et il statue surloul dans les comices-cenlu- 
ries (2). 

A còte de ce tribunal suprème , nous trouvons les 
qweslores parricida, chargcs de poursuivre devant le 
peuplc la condamnation des crimes capilaux ; ils te- 
naient leurs pouvoirs d une délégalion des comices : 
« Quaestores, » dit Pomponius (3), « conslituebantur a 
populo, qui capitalibus rebus praeessent ; hi appel- 
labantur qumslores parricidii, quorum etiam memi- 
nit lex Duodccim Tabularum. » 

Ces magistrats s’appelèrent quwstores à cause de 
leurs fonctions : A genere qucerendi qiupslores ùiilio dic- 


(1) Denys , VII, Ó8 et 6i ; X, 5 ; XI, 46. — Tite-Live, II , 33 ; III, 
58 ; XXV, — Festm , v* sacer. 

(2) Tite-Live, VT, 20. — Phitirtjue , Camil., 36, 

(3) Dig. I. 2, g 32, De orig. jur. : a Si quis houiinus liberum » dit 
uae loi de Nuiua » dolo scicns morti duit, parricida osto. » 
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/ 05 , (i). Le nom de questeur, dit à son tour Var- 
ron (2) , derive de qucerere , parce que leur foQC- 
tioD élait d’informer des délils , inission qui a étó 
depuis conllée aux Iriummri. 

Sigonius (3) mel sur un inème rang les consuls, 
les préteurs et les quesleurs, en lanl que magislrats 
chargés de la poursuile des crimes ; il les croit nom- 
més dans ce but. Cesi une grave erreur : ils étaient 
désignés pour des affaires spéciales dans une circon- 
stance donnée , et leur compétence ne dépassait pas 
la durée du procòs doni ils avaient élé chargés ; on 
ne les considérait méme pas comme des magistrats : 
celaient de siraples citoyens revélus (fune mission 
ofQcielle , et qui devaienl remplacer le peuple pour 
les recherches et les poursuiles auxquelles il ne 
pouvait se livrer lui-raèrae depuis ragrandisseraent 
de la république; enfin, et celle raison dispenserait 
de loule autre, des qumlores furent en mème lemps 
préteurs ou consuls. 

Un consul les assistait, mais plulòt avec voix con- 
sultative qu’avec une autorilé judépendante. Jus- 
qu’à la loi Serapronia (632 de R.) Ics questeurs furent 
choisis panni les sénaleurs; depuis celle époque on 
les remplaga par des chevaliers. 

Les qmeslores pamcidii, nous dit Varron (4) , fu- 
rent remplacés par Ics triumviri capitaìes; Tite- 

(l) I)ig., 1. 1, I 1, De off. quctst., I. 13. 

(2} De iing. lai., V, 81, 

(3) Sigonius, De judic., II, 

{\) Varron, De liny. lol.. V, 81. 
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Live(1)nous donne la date de leur création : ce fut 
80 U 8 le consulal de Cnriiis l)enlalu8, 462 de Rome. 
Mai8 ils ne fiirenl pas immédialemenl revòlus deces 
fonctions ; Pomponius (2) nous apprend qu’on leur 
Gonfia d’abord la garde des prisons. Ils veillaient 
aussi à l’exécution des seutences crirainelles (3). 

Nous ne dirons que peu de mots de la procédure 
criminelle pendant celle période , nous réservan^ 
d’insister sur la procédure en usage devant les quws- 
tiones perpehm ; il exisle du reste enlre elles de 
nombreuses analogies. 

Les débals furenl toujours publics et oraux , si 
nous exceptons les procès, d’ordinaire politiques, 
doni le sónat se réservait la connaissance. Dans 
celle époque reculée, nous ne Irouvons pas de traces 
d’instruction écrile. 

Un magistral seul inlroduisait l’instance devant le 
peuple ; car il fallali pour cela avoir le droit de con- 
voquer les comices. Devant les aulres juridiclions , 
lout ciloyen pouvait se porler accusateur. Quand un 
parliculier voulait poursuivre devant les comices , il 
s'adressaìt à un magistral , qui se chargeait de les 
réunir (4). 


(l) Tite-Iiivo. Epil., XI. Tniimrirt capiVaiw <wnc pnmwm creali «uni. 
(^) Pominmius, Dig., 1. 2, | 30, Deorig.jur. : a Triumviri cnpilales, 
qui custCKliam carceris haberont , ut , qimm animadverli pos.sent , 
iutcrA’cntu ouruHi ficret. » 

(3) Cici^ron, De orai., 46, l56.Cf.SnlIu.ste, raiii., 55. — Valero Maxime, 
V. 4. 7 ; VII. 4. 7. — Plinc , IlUt. na(.. XXI, 3. - Gellius, III, 3. 

(4) Dcnys , X, 7. — Tilc-Live, XXVI, 3. 
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Bien que toute juridiclion criminelle dftl élre sai- 
sie du fait par uoe accusalion, nous avons des exem- 
ples si nombreux de crimes poursuivis d’office, qu’au 
premier abord oa s’arrólerait volonliers à l'opiaion 
contraire. Ce syslòme ouvrait une largo voie à la 
dénonciation ; et dans Ics indices , on pressenlles dé- 
lalenrs de l’empire ; des hommcs doni l'Etal ou des 
parliculiers récompensaient Ics Services se chargeaient 
de révéler les crimes et de fournir des preuves. On 
nommail ces dénoncialeurs des indices , race vile et 
sans moralilé, qu’on pcut comparer aux sbires de 
rinquisition. Cicéron usa de leurs Services dans son 
accusalion contro Catilina : « ilaec omnia indices 
detulerunt, » dil-il (1), « rei confessi sunt; » et il 
nous représente ce conspiraleur cornine entouré d’es- 
pions et de sicaires : « Vallalum indicibus atque 
sicariis. 

Asconius (2) nous apprend qu’on nommait encore 
index le coupable qui dénongait ses complices. Pour 
prix de sa dénonciation , on lui promettait l’im- 
punité. 

II élait encore une autrc catégorie de dénoncia- 

(l) Cicéron , IV. 3. 

(^) Asconius, In dirin., It. n Si libi indicium postulas. — Certa 
suut . in (|uibu3 iiiìpunitas ìndici datiu*, ut in causa proditionis, mn- 
jestatis , et si quid hujusinodi est. Certa' etìaiu (>crsona sunt , qua 
indices fieri possint ; itaque ncque rcj>etuniìaruin causa i>er indices 
agi |M>ssinl . n(H|ue senatoria persona [KUcst indicium probtcri salvis 
Icgibus. Index est autem , qui faeinoris, cujus ipse est conscius, la- 
tebras indicai impunitate pruposita , est autem sensus. Index {>otcs 
esse . si libi hoc licei. Accusator , de qua re agimus , esse non potes . 
etc. n Cf. Cicéron , De off., II, li. — QuintiUen , XII, 7. 
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teurs : les quadniplatores . On leur accordali, en ré- 
compense, le quart des biens du condamné (1). On 
exigeait bien que la révélalion n’eùt d’aulre mobile 
que rintèrri public ; mais il est si peu de crimes 
doni la répressìon n'intórcssc pas l’Etat , que celle 
prescriplion n’avail guère sa raison d’exisler. 

Les renseigneracnls sur la procédure propremenl 
dile soni Irès iimités. Yoici co qui se praliquait de- 
vanl la juridiclion criminelle des comices. 

L'accusaleur indiquait le crime el le prévenu , et 
fixail le jour de l’accusalion : diem dicebal ; de là ce 
premier acle de procédure nommé dici dictio (2). Le 
procès commencail au jour indiqué devanl lesjuri- 
diclions ordinaires. Devanl les comices , le magisirat 
qui servali d'inlormédiaire polir l’accusalion procè- 
dali à une anquìsilio (3) , sorte d’enquéle piiblique , 
répélait son accusalion pendant Irois jours de mar- 
ché, el à la dernière mwdiiie , après ces qualre pu- 
blications , on instruisail raffaire. L’accusé étail pré- 
venu qu’il devail comparaìlre par une cilation , et le 
peuple se réunissait sur rinvitalion d’un héraut/wfPco, 
qui élail envoyé ciratm muros. Varron (i) nous a 


(1) Asconius. In dit in., 7 ; « Quadniplatores , dolatoros erant cri- 
minum publicorum : in qua re quartaiii partom do proscriptorum bo- 
nis , deiulorant . assequobantur. Alii dicunt quadrupIaloroH esse 
coniin rtsimm nccusatorcs, qui convicli quadrupli damnari suleant . 
ut alea?, aiit poruniir ^niviordms iisuris fioiiorata; . qunin prò con- 
suetudine. aiit cjusniixli aliurum crimìnum. » 

(2) Titc-Live . Il , 3(ì ; — IV. 21 , et passim. 

(3) Varron, De ling. lat., VI, 90. 

(i) M. , loe. cU. 
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conservò un ancien acle de poursuilc crìminellc ré- 
digé par le quesleur M, Sergius, et dans lequel on 
lit : 

« Va prendre Ics auspices dans le tempie, pour les 
communiquer au préleur oii au consul. Que lecrieur 
public se rende sur les murs et somme laccusó de 
comparailrc devant toi. Que le héraut sonno du cor 
à la porle de la maison de l’accusé et dans la cita- 
delle. Dis à mon collègue de convoquer le peuple du 
haut de la tribune et d ’ordonner aux banquiers de 
fermer leurs boutiques. Que Ics sónalcurs te com- 
inettent pour rechercher et fairc comparailrc l’ac- 
cusé. Que les magislrats dccròlcnt que les consuls , 
les préleurs, Ics tribuns du peuple et tes collègues se 
rassemblent à la voix dans le tempie, et qu’après Ics 
avoir congédiés , tu convoques lassemblée du peu- 
ple. )) 

A la fin du mòme acle d’accusalion , il élait écrit: 

« Que Ics hérauls, chargés par Ics censeuis de 
convoquer Ics cenluries au son de la trompelìe , 
aicnt soin que le jour des comices , la Irompelle 
donne le signal dans la ciladellc et aiilour des murs, 
ainsi qu’à la porte de la maison de l’accusé T. Quin- 
liis Trogus, afin qu'il ail à comparailrc, à l’aube du 
jour, dans le champs de Mars. » 

Si l’accusò , pròvenant les poursuites et l'applica- 
tion de la peine , s'òlail exilé , le peuple sanclionuail 
sa décision en lui inlerdisant l’cau et le feu. 

Sii ne comparaissait pas sans donner des molifs 
de son absence, on le jugeait néanmoins : on le con- 
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damnail s'il y avait licu , et , dans ce cas , on ven- 
dail ses bicns (1). Dans ccrlaines circonslances on 
accordait un délai. Enfin , quand on accucillaìt lea 
exciiscs qu’il faisait valoir, on remellail l’affaire. 
Dans le procès inlenté conlre Scipion, qui ne com- 
paraissail pas , toni un parli élait d’avis de l’amener 
de force de sa maison do campagne à Rome. Son 
frère , qui rejetail la cause de son absence sur la 
maladie , en appela aux Iribuns du peuple , qui dé- 
clarèrcnl « qu’ils agréaient l'excuse de maladie 
qu’on allégiiail , et qu'un nouvcau délai ne pouvait 
élre refusò par leurs collògues (2). » 

Après la comparulion des prévenus , l'accusateur 
avait la parole pour dévelo|)per sa cause ; l’accusé 
répondait ensuile, et combattail les preuves et les 
arguments. Jusqu’à la fin du sixième sièclc , chacun 
accusali ou se défendait lui-méme ; l'avocat n’avait 
pas encore élé imaginé ; faccusalcur élait souvent 
assisto de subscrijilores , et l’accusó de laudalores. 
Nous relrouverons ccs pcrsonnages dovanl les qtues- 
tioms ; nous rosei vons aussi pour le paragraphe sui- 
vant la procedure relative aux preuves , toul en si- 
gnalanl la grande pari des témoignages et déposilions 
orales dans nolre première periodo. 

Le peuple acqiiitlait ou infligeail la condamnation 
requise par le magistrat accusaleur ; il se pronon^ail 
oralemenl sur la sentcnce. 


(1) Dion Cassius . XXXVIIl . 17; XIA'1 , 43, - Tile^Live, HI, 
58 . etc. 

(2) Titc-Uve , XXXVIIl , 52. 
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CHAPITRE 11. 


Les tribunaujt crimincls pcrmaneats : (/uittliones perpetua. 


§ 1 . — L’origine des qiupsliones remonle à cel nsage 
de la périodc royale de délégiier à des commissaires 
(quasi tores) , la counaissance (quastio), de l’affaire ; 
ce droit de délégalion , qui cmanail d'abord du roi 
ou des conaices , passa ensuitc au scnat cl au peuple 
dans ses diiTcrentcs asscmblées ; on en chargea les 
consiils , les préleurs , eie. ; le mandai expirait avec 
l'affaire. Plus tard, enfio , celle juridiclion fui con - 
fiée à des commissions (quwstiones) , spécialement 
nommées. 

On reconnul bienlól la supériorilé d’une semblable 
inslilulion sur la juridiclion populaire, trop souvent 
ditigée par les ambilions cl par les passiona, et on 
organisa ce syslème sur de nouvelles bases ; d’ex- 
traordinaires , ces commissions devinrent régulières, 
et furent alors élevées au niveau d'un vérilable con- 
seil de juslicc, d’un orda judiciorum publicorum. La 
juridiclion populaire , .scule inveslie aulrefois de ce 
dernier tilre, pcrdil cbaqucjour de son imporlance, 
jusqu’au moment où elle fui complétemcnl rcmplacée 
par la nouvelle inslilulion. 

Celle Iransformalion s'opéra peu à pcu , et on y 
relrouve cel esprit éminemment conservateur des 
Rornuins , qui Ics éloignail de lout cbangemenl subii 
et radicai. Lorsqu’on inslilua en faveur des peuples 
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alliés et des provinciaiix la première qucestio perpetua, 
l'ÌDDOvation ne consista guère qu’à consacrer , par 
un textc lógislalif, unc inslilution acceplée par 
l’usage : cesi ce que Gt la lex Calpumia, de repelun- 
dis , porlée en l’an 605 de Rome , 1 48 av. J.-C., par 
le Iribun du peuple L. Calpurnius Fiso Prugi (1). 
L. Pison , dii Cicéron , fut le premier auleur d’une 
lot contro la concussion. Cesi ainsi qu’au début 
raémc de ses conquèles , Rome dui Taire des lois pour 
alleindre les gouvcrncurs de province dans leurs 
excès el leurs concussions. 

La juridiclion criminellc l'ut désormais sur ce point 
régice et précise ; mais il ne faut pas se méprendre 
sur le sens du mot perpetua ; il se rapporto à l’insti- 
tution elle-mème et non à la composition du tribu- 
nal. On renouvclail chaque année les membres de la 
quwstio ; les parlics les liraienl au sorl, et ils pou- 
vaient étre changés dans chaque alTaire. 

Tout crime , tout dólit , est régló par une loi spé- 
ciale , par la loi qui a établi la qmestio chargée d’en 
connaitre. 

Les résultats, relativement excellents, produits par 
cette institulion engagèrent les Romains dans cotte 
voie , et l’on volt dès ce moment la création de nou- 
velles qucestiones se succèder rapidement. Chacune 


(1) Cicéron, m Verr., Ili , 81 ; IV, 25; 53; Ad dìv.. 20; 

De offìc., II , 21 ; Brut., 25. «i Qua^stiones |>erpctuaj , hoc adolcsccnUi 
(C. Carbon) constituta: sunt , quaj antea lutlUe fuerunt. L. ciiim Fiso, 
tribunus plcbis . Ic;^em primus de pecuniis rcpctundis , Ccosorino et 
Manilio, coss., tulit. o 
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avaìt sa loi conslituliooDelle , ses attribulions spécia- 
les , sa procedure et ses ròglements ; aussi chaque 
accusation variait dans sa forme cl dans ses délails. 
Nous ue conoaissons, d'uno manière assez complète, 
que l’organisalion de la qiupsiio repelundarutn d'après 
la loi Servilia ; nous y renvoyons nos lecleurs : ils y 
trouveront le mécanisme intéressant de la plus im> 
portante qucBstio. 

Au temps de Cicéron, nous voyons huil tribu- 
naux criminels permanents : 

1® La queestio repetuiidarum , pour les crimes de 
concussion ; 

2® La qu(vstio de majeslate , haute Irahison envere 
l'Elat (1); 

3® La quo’stio de peculalu, de péculat ou malversa- 
tion des deniers publics (2) ; 

4® La qu(vstio de ambitu, la brigue (3) ; 

5® qu(Pslio de sicariis , assassinai; 

6® quwstio de venefìdis, empoisonnemenl ; 

7® La qiueslio de vi , violence publique (4) ; 

8® La qiupstio de falso, du faux (a). 

Quant aux quwsliones de plagio (6), et de injuriis , 
nous ne pouvons affirmer leur existence avec cer- 
tilude. 


(1) Cic<5ron, m l’err., II , 4 et 41, 

(2) Id.. p. Mur.. 20. 

(3) Id., p. Clurnl., 11 j Cui., 31 ; Jfur., 23. 

(4) Id., p. Milone , 5. 

(5) Id., De nai. deor., Ili . 30. 

(6) Cod., IX, 20. 
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Vers la fin de la république , lorsqu’il n’existait 
pas de quwstio devanl laquelle on pùt poursuivre le 
crime, l'affaire était souraise aux comiccs (1). 

A còlè d'une quwstio déjà consliluée , le aénat et 
le peuple pouvaienl en créer une seconde; dans l’af- 
faire de Milon, par exemple, il fui decidé ut quwstio 
extra ordinem qucererelur (2). 

Nous avons dit que la créalion dea qucesliones per- 
petuce (605 de R.) avait nécessilé une augmentalion 
dans le nombre dea préleurs; Sylia ayant ensuile 
ajouté de nouvelles qucesliones , on dui en nommer 
jusqu’à huit ; nous éludierons le caraclère et l’éten- 
due de celle parile de la juridiclion prélorienne. 

§ 2. — Depuis rélablissement dea Iribunaux cri- 
roinels de concussion, un préleur fui spécialement 
destinò à leur direclion el à leur présidcnce. 

line inscripliou nous a conservò le nom d’un de 
ces magistrata : 

C . C/audius . ap . f. c . n . pulcher 

Q . IIIVIR • A . A. A . F . F . AED . CVR . IVDEX • Q ■ VENEFIC IS . PR 
REPETVNDIS • CVRATOR • ViS • STERNVNDIS ■ COS 
CVM . M . PERPENA . (3) 

Qucestor, Irìumvir cere, auro, argento feriundo /landò, cedilit 
curulis, judex quxstionis vene/iciii, prcelor repelundis, eie. 


(1) Asconius, m Hit., lì-23. — Clcilron, De finib.. Il, 16. 

(2) Cict'ron. Jftl., 5, 6; Pbil., 1 , 9. 

(3) Mumsen, C. I. L., p. 297 , IO. 
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C. Claudius fut préteur en 659 de Rome (1). 

Celle ìnscriplion présente encore un grand inlérét 
à cause du lilre dejudex quwstionis veneficiis. Cesi le 
seul lémoignage qui nous prouve qu’il exisla avant 
Sylia un Iribunal ordinairc pour le crime d'empoi- 
sonncmenl; elle allesle aussi que ce fui un simple 
juge el non un préleur qui présida la commission 
chargée d’en connaltre (2), comme il élail d’usage 
pour la qmestio de sicariis (3). 

M. Moinsen (i) pcnse qu’avanl l’année 632, pen- 
doni laquelle fui promulguée la loi repelundaritm , la 
présidencc de la qutestio repetwidis appartenail au 
prcftor peregrinus ; c’esl, en effel, ce qui parali ré- 
suller des lignea 12, 23 el 38 de celle loi. C’esl là 
line exceplion. 

Cicéron (5) nomine Ics préteurs qui présidaient 
les Iribunaux criminels Ics plus inqiorlanls. 0 - Nason 
présidail la qucestio appelée à slaluer sur Ics erapoi- 
sonnemcnls; M. Plclorius el C. Flaminius celles des 
assassina; C. Orchinius jugcail les accusés de pé- 
culal; C. Aquilius les crimes de briglie, el lui-méme 
les concussions (6). 

Les anciens commenlaleurs onl commis, sur ces 


(1) Cicdron , in Vcrr., Il , 49 et 122. 

(2) /(/., p. Cluenl., 54. 

(.3) Suétone . César, 11. 

(4) C. I. L.. p. 63. 

(5) Cicéron , p. Cluenl., 5.3. 

(6) Le meurtre étniil éviilemmcnt le crime le plus fréquent , la no- 
min.-itiun de doux présidenl-s pour celle /pneslio fut nécessaire ccttc 
annéc-lh. 
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(lélails^ de nombreuses erreure ; ils ne dislinguenl pas 
la compélence dcs différcnls tribunaux , ils confon- 
dent les attributions. La cause principale en est sans 
douto dans la nécessilé où l’on élait de choisir entre 
deux ou Irois tribunaux, lorsque l’accusé availcom- 
niis piusicurs crinies, ime seule quceslio staluant 
alors en mòine temps sur tous les chefs de l’accusa- 
tion. Cluentius, par exemple, est accusò d’enipoi- 
sonnement, et poursuivi devant la qweslio de veneficiis, 
d’après la loi Cornólia ; or, quel crime n’avait-il pas 
commis? De plus, une seule loi, celle dont nous ve- 
nons de parler, par exemple, statuait, nou-seule- 
menl sur les empoisonnements , mais encore sur le 
faux, la briguc, eie. 

§ 3. — Chaque tribunal avait un président nomnic 
qiuvsitor, qui était un préleur ou un judex quwstio- 
nis; le nombre croissant des qtuesliones obligea , en 
effet, les próteurs a investir d'autres personnages de 
leurs propres fonctions , et à leur conGer celte pré- 
sidence. 

Dans l'accusation intenlée par Cluentius contee 
Oppianicus , la quceslio ne fut pas présidée par Verrès, 
alors prcteur de la ville, mais par Junius, qui fut 
nommé qiuBsilor : * C. Junius, » dii Cicéron .(1) , 
(( qui ex questioni prmfuerat , tum est condemna- 
tus , quum esset judex quaistionis (2). » 


(1) Cicéron , p. Cluenl., 33. 

('ì) Le (ait li uti présiUent de quastio condanmé pendant l'cxcrcicc 
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Le judex qucestionis n’élait pas un vérilable magìs- 
Irat; il devait pròter le méme serment que \e judex 
des procès civils (1); on le prenalt sur la liste ordi- 
nairc des jugcs, sa mission étail nellement déGnie ; 
il remplagait le préleur dans la présidence , mais il 
ne l’aidait pas dans ses rechcrches corame un subal- 
terne, ainsi que l’ont cru quelques auleurs (2). La 
nomination de ce juge-président avait lieu suivant 
les circonslances (3). 

Dans les anciennes iois , qui réglaient la procèdere 
des quwstiones f on trouve souvenl les mots : Prcetor 
qui ex hac lege quwret. 

PR . QVEI . EX . H . L . QVAERET . 

Une inscription (4) mentionne un préteur prési- 
dent de tribunal , sous le nom de qucesitor : 

P . CLAVDIVS . P . F . 

A P . N . AP . PRON 

PVLCHER . Q . QVAESITOR 
PR . AVGVR . 


de ses fonctions est cxccptionnel. Ixì tributi . dit Cicéroii plus bas . 
n’eut aucun (^gard méme h la loi , qui cu parcil cas lui prcscrivait de 
suspcndrc tonte procedure. 

(1) Cicéron, Clucnt., 33, 35 et 54. — Dig., 1. 1, g l, od leg. Cornei. 
De stconis , XLVIII , 8. 

(2) Oscnbrikggen , AUerthum , n" 125. 

(3) Collat., leg. Mos., I, 3. — Dig., toc. cit. — Cicéron , m Verr., 
11 , 1 , 61. — Le judex Q. Curtius, nomraé dans le procès de Verrès, 
présidait une autre qtuestio que nous ne connaissons pas. 

(4) Ordii , 578. 
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Le mol qumsilor figuro raremenl dans les inscrip- 
lions. lei \c judex est noinmé qucpsilor judex (1): 

Q . VARIO • Q . F 
GEMINO 

LEG . DIVI ■ AVG • Il 
PRO . COS . PR . TR . PL 
Q . QVAESIT . IVDIC 
PRAEF . FRVM . DAND • 

XVIR . STL . IVDIC . eie. 

On lit plus souveni : 

IVDEX. QVAESTIONIS- (2) el IVDEX • QVAESTIONVM • (3) 
On trouve enfia : 

IVDEX . VENEFICiS . (4) 

QVAESTIONVM . CAVSARVMQVE IVDEX • (5) 


et IVDEX. QVESTIONIS • RERVM • CAPITAL • (6) 

§ 4. — Les préteurs el les judices quwstionis tiraient 
au sort Ics commissions qu'ils dcvaienl présider (7); 
cesi ainsique pendant ses appréts d'accusation contre 


(1) Ordii . 3109. A la cinquiòme ligne, Ordii interprMc judie. par 
judìci seUcto -, cc n'est pas Dotre opinion. 

(2) Henzen, 6i50. 

(3) Ordii , 592. 

(i) W.. 509. 

(5) Id., 382G. — Gruter , 57 , 5. 

(6) W-. 3827. — Murai.. 675. 6. La note d’Ordli d'après Bertolius 
n’est pas exacte. 

(7) Ciccron, p. Mur., 20. — CoUat., Ug. Mot., I» 3, 
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Yerrès , Cicéron fui prcvenu « que les prctenrs déai- 
gnés, ayanl liré au sori leurs divers départemenls , 
celai des concussions élail échu à M. Mclellus (1). » 
La suite de ce cliapitre nous apprcnd aussi loute l’in- 
ilucnce qu’un préteur devail exercer sur le tribunal 
qu'il prcsidait, et aussi toute la pari de l intrigue 
dans les procòs de ce genre. A peine Métellus fut-il 
nonimó , que de tout còte on félicitail Verrès. 

Les préteurs de la ville et des étrangers ne furent 
jainais, en principe, placés à la tòte dune qucvslio^ 
leurs attributions étaient liniitóes à la juridiction 
civile; cesi ce que n’ont pas admis Sigonius (2), 
Beaufort (3J, el bicn d’autres historiens. 

Le préteur présidanl une commission, ou le judex 
queestiotìis qui le rempla^il, siégeaient au Forum 
sur une estrade. 

Régulièrement ces présidents n’avaient sous leurs 
ordres qu'un seul tribunal (4); de móme nous ne 
voyons qu'exceptionnellement deux préteurs à la 
téle d’une seule qumlio , pendant une méme année. 
Celle doublé présidence étail nécessilée , soit par la 
mori du premier tilulaire, ce qui sort méme de no- 
tre espèce, soit par l'abondance des affaires, qu’un 
seul préteur n'aurail pu expédier : nous en avons 
cilé un exemple (o). Nous Irouvons encore deux prè- 


ti) Ciedron , in Fcrr.. I , 8. 

(2) De judic,, II , 4. 

(3) Ilisl. rem.. I , 2. 

(4) Cicéron, Cluenl., 53. 

(5) Id . , p. dumi., 53. 
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leurs dans la qumtio de vi (o2 av. J.-C.). Cn. Domi- 
lius Calvinus prèside dans le procès de Célius, et 
M. .Kmilius Scaurus dans le procès de Sexlius (1). 

Voici à présonl (697) qu’un seni préteur, Cn. Do- 
niilius, dirigcait deux Iribunaux : la qiiwstio de vi, 
devanl laquelle Cicéron prononcc soii reinarquable 
plaidoyer pour M. Célius (2), et la qiicpstio deambilu, 
où le inòme oraleur parie contre Calpurnius (3). 

En 099 , le préleur C. Alfius Flavus présidait 
dans une acctisalion de lèse-majeslé plaidée par 
Cicéron pour Gabinius, et dans une accusation de 
brigue intcntée conlre Cn. Plancius, encore défendu 
parie niéme oratene (4). 

On ne saurait cependanl lirer aucune conséquence 
de ces fails; ils doivenl élre considérés corame excep- 
tionnels. Uu reste, on pourrait encore donner cette 
explication ; que dans un moment où les affaires 
abondaient devaut un tribunal , le préteur d'une 
quaslio moins occupée aidail son collègue dans son 
ministèreet secliargeait de quelques procès. Les lois 
spéciales renfermaient sans doute des dispositions sur 
ces objets , et de nombreux règlements qui nous 
écliappcnt. 

Corame le prcvlor urbanus et peregrinus, le préleur 
chargé de la présidence d’une queestio rendali des 
édils sur les matières de son ressorl; cel édit conte- 


(I) Asconitu, in Mil., 35. 

(?) Ciedron . p. Ciri., 13. 

(3) M.. Ad Q. fralr., II , 3 , 13. 
(i) ld„ p. Plauc.. 17, 4?. 
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Dait onlinairenient ime sorle (1'ÌDSlructìon adressée 
aux parties, aux avocnts, aux lémoins, et réglait 
la procedure de Taffaire. Varron (I) nous en a con- 
serve un fragmenl. On peni le ranger dans la classe 
des edicta monitoria. Il nous reste un cerlain nombre 
de mentions de ces édits dans Ics auteurs; il en est 
mème qui se rapporlent à l'ère imperiale : « Causa 
dilationis, » dit Piine le Jeune (2j, « Ncpos praetor 
designatus, qui legibus quierit, proposueral breve 
edictum, admoncbat accnsalores, admonebal rcos , 
executurum se qiuc senatusconsullo conlinerenlur. 
Suberai ediclo senalusconsultum (3). » 

Cicéron mcnlionne , dansscs lellres (4) , plusieurs 
édits de ce gcnre , et son discours pour P. Sexlius 
nous permet d'apprécier loulc leur induence sur l’ac- 
cusalion ; « Vuoici, » dil-il (.'»), « qu’un consul, un 
préteur, un tribun du pcuple, publicnt des édits 
jusqu’alors sans exemple. lls défendent que l’accusé 
comparaisse, qu'il soil cilé , qu'on instruise l'afTaire, 
que personne prononce le mot de juges et de tribu- 
naux. I) 

§ 5. — Au-dessous du préteur ou du judex qmes- 
tionis, se Irouvaient Ics juges ou jurés, que l’on pre- 

(1) Varron, Pd imy. iat., VI, 91. 

V (2) Epit.. V. 21. 

(3) On a . jK\r crrcur, Rupprimé le mot dcfi^na^ui aprt>s pr<tlor dans 
un grand nombre d dditionR ; les quclqucs luots qui suivent suffiscnt 
pour le dóiiiontror. On lit , h propos de Nòpos : « Kectissime fecit 
inituruR uiftgistratum. » 

(4) Ad Q. fratr., HI. I. 

(5) Cicéron, p. Seit., 4L 
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nail originairemeni dans Ics rangs sénatoriaiix (1) ; 
mais depuis Ics Gracques, qui inlroduisirent un chan- 
gemcnl compiei dans la composition des tribunaux , 
nous renconirons des modificalions presqueannuelles. 

Dabord (632), les chevaliers soni inveslis exclu- 
sivemenl du droit de rcndre la juslicc , puis (648) , 
ils partagent ccs atlribulions avec les sénaleiirs ; 
mais la loi Servilia rrcul qu’un rógne éphéraère (2) , 
Sylla rendit la judicaturc au sénat ; enfin , une loi 
Aurélia parlagea ce droit enlre trois ordres (3). 

Nous placerons ici une page deCicéron (4), inslruc- 
live à bien des poinls de vue. 

« Je démonlrerai, par des preuves cerlaines, » dit-il, 
(( les coupables intrigues, les infamies qui onl souillé 
les tribunaux depuis dix ans qu'ils soni confìés au 
sénat. Le peuple romain apprendra de moi corament 
l’ordre des chevaliers a renda la juslice pendant près 
de cinquanle années de suite , sans qu’aucun cheva- 
lier ait encouru le plus léger soupgon d’avoir regu 
de l’argent pour un jugement prononcé; commenl, 
depuis que les sénateurs seuls composent nos tribu- 
naux, depuis qu'on a dépouillé le peuple du droit 
qu’il avait sur chacun de nous, Q. Calidius a pu 
dire, après sa condamnalion , qu’on ne pouvait hon- 


(1) Titc-Live . XLIIl . 2. - Polybe, VI . 17. 

(2) Cicéron , in Verr., I, 10. 

(3) Nous iiisistcrons plus longucment sur tous ces points à propos 
de l'organisation des tribunaux civils. 

(i) In Verr., I , 13. Les jugcinents ne rc.stèrent que quarante et un 
ans entro Ics inains des chevaliers. 
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n^^tement , pour condamncr un préleur , se faine 
payer inoins de Irois ceni uiillc sesterces ; comraent 
le sénateur P. Septiiiiiiis , ayant été condamné de- 
vant le préleur 0- Horlensius , commc coupable de 
concussion , on comprit dans lamende l’argenl qu’il 
avail reca commc juge ; comment C. llcrennius et 
C. Popillius , (ous deux sónaleurs , ayant éló con- 
vaincus du crime de péculat , et M. Allilius du crime 
de Icse-majcsté , il fut prouvé qii’ils avaient re^u de 
Targent pour prix d’une de leiirs sentences ; comraent 
il SCSi tronvé des sénatenrs qui , dòs que leur nora 
fut sorti de l’iirne que teuait C. Verrès , alors pré- 
teur de la ville , allèrenl sur-le-champ donner leur 
voix contre le coupable sans avoir cntendu la cause ; 
comment, enfln, on a vu un sénateur, juge dans 
celle méme cause, recevoir de l’argenl de l’accusé 
pour le dislribuer aux juges , et de l’accusaleur pour 
condamner l'accusé. Pourrai-je asscz déplorer celle 
lache, celle honte , celle calamité qui pòse sur l’or- 
dre enlier? Ne sail-on pas que dans Rome, lorsque 
Tadministration de la justìce étail confìce au sénal , 
les scrulins portant la senlence des juges liés par le 
mérae serment ont cté trouvés marqués de couleurs 
différentes? » 

Cliaque quwstio eul un nombre particulier de juges, 
fixc par la loi qui l'avait organisée ; d’après la loi 
Servìlia, par exeraple, le tribunal des concussions 
avait qualre cent cinquanle juges. Nous avons dit 
que le préleur des éirangers inscrivali leur nom sur 
Yalbum ; mais cel usage n’eut sa raison d’étre que 
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pour le temps où les chevaliers furenl chargés de la 
judicalure, le nom des sénateurs élant écril sur 
Tordo, divisò lui-mòme cn décuries. Après la lei 
Aurelia, le préleur de la ville fonnait lui-mème la 
liste (1) ; et Dion Cassius (2) nous apprend que les 
qucpslores cerarii composaient , par le seri , les quees- 
tiones. 

On dressail alors des lisles coramunes à loiis les 
tribunaux. Oa sail fori peu de chose sur le nombre 
des juges composanl cliaque commission ; nous ne 
pouvons inòme dire s’il cxislait un nombre fixe , 
comme pour la quceslio qui connaissait des concus- 
sions ; celle dernière liypolhèse me parali cependant 
fori probable. 

Comme celle parlie de Torganisalion judiciaire 
que nous éludions fui de beaucoup la plus variable, 
il esl aussi fori possible que loutes les lois qui ont 
successivement réglemenlé la maliòre aient apportò 
des modilìcations dans la composilion numòrique des 
Iribunaux. 

La loi Pompeia, par exemple, accordali trois cent 
soixanle juges pour la qucealio de vi (3). D’après la 
conslilution de Sylla , le nombre variai! enlre Irois 
cent cinquanle et qualre cenls pour loules les quees- 
tiones. 

On ne peut donc ricn òlablir de fixe sur ce poinl; 
nous donnerons cependant quelques chiffres. 

(1) Cicrron , p. Cluenl., 13. 

(2) XXXIX. 7. 

(3) Plulorque , Pomp., 55. — Veli. Patere., II , 16. 
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Dans le procès de Pison , on complait soixanle et 
quinze juges (1) ; pour celili de Scaurus et de Gabi- 
nius, soixanle et dix (2) ; pour Clodius, cinquante- 
six (3) ; pour Milon, cinquanic et un (i) ; pour Flac- 
cus , cinquanle (5) ; aulanl pour Procilius (6) ; et 
eu6n Irenle-deux pour Oppianicus (7). 

CHAPITRE 111. 

Procedure criuiiucilc dcvant Ics quastiones. 


§ 1 . — Le procès s’ouvrail par la postulalio (ut no- 
men liceret deferre) , ou requèle de l’accusateur adres- 
sée au préleur ou au judex quwslionìs , pour pouvoir 
poursuivre unciloyen (8). Sénèque (9) a trace, dans 
son Àpokolokinthose , une parodie des préliminaires de 
l’accusalion ; c’esl l'empereur Claude qui est en cause, 
le procès se juge dans Ics enfers. Pèdo Pompéius, 
son accusatcur, le conduil au tribunal d'Eaque, qui 
informail d'après la loi Cornélia , portée contre les 
meurtriers (de sicariis). Pompéius requierl que le 
nom de Claude soil inserii ; il siguc au-dessous et on 


(1) Cicéron, in Pis., 10. 

(2) /(I., ad (J. fralr.. Ili, S. — Asconius. in Scauro , ad All., IV, 10, 

(3) Id., ad Allic., I, 16. 

(S) Lei Pompeia, De ri. 

(5) Cicéroii , Piace., 2. 

(0) Id., Ad All., IV, 15, 

(7) Id., p. Cluenl., 27. 

(8) Id., Ad dir.. Vili, 6, 

(9) SvQÓquc, Apokol. , 14. 
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note : « Sénaleurs lués, Irente ; chevaliers roraains, 
Irois cent quinze et plus ; simples ciloyens , autant 
que grains de sable et de poussiòre. » 

Devant les quwstiones , les poursuiles d ’ofTìce soni 
presque aussi rares que pendant la première pé- 
riode ; mais on y rencontre plus souvent des indices 
et des quadì^iplatores (1). 

La formalité de la postuìalio permettait au magis- 
Irat de vérifier si raccusaleur n’élait pas un incapa- 
ce et pouvait inlroduire sa demande. 

Quand plusieurs individus se présenlaient comme 
accusaleurs , on procédait à ime divìnatio , sorte de 
débat ayant pour objct de decider qui pourra accu- 
ser. Celte divìnatio peut, dans certains cas, étre as- 
similce à un véritable procòs , chaque accusateur fai- 
sant valoir ses droils pour poursuivre, invoquant 
ses raisons ; le choix du préleur terrainait celle pre- 
mière inslance (2). 

11 est évideAt que celle divìnatio devait prócéder 
la postulatio (3), Ce point une fois règie, laccusa- 
teur choisi était admis à poursuivre ; ceux doni la 
demande avait élè repousséc pouvaient cependant in- 
tervenir dans le procès en qualité de suscripfares (4). 

On arrivali ensuile à la nominis delatio, par laquelle 
on traduisail l’accusé devant les tribunaux , et on 


(1) Cicérùn, De off., II. 14. — Quintilien, XII, 7. 

(2) Gellius, II, 4. — Dig., I. IG. De accus., XLVIII , 2. Cict'ron , 
Ad. Q. fratr. III. 2. 

(3) Cicóron , Divin., 7, 19. 20. — Asconius, id. 

(4) Apuléc, Apoi. — Cic«'ron, Divin., 15. 
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iadiquaìt le crime (1). Cct acle de procédure s’ac- 
complissait devant le préteur président ou le judex 
qiupslionis. L’accusaleur signait l'acte de poursuile et 
précisait la nature du fait incriminé. L’acte cnlier 
devail élre ccrit de sa main (2). 

Plus lard , la postulalio se confondit avec la nomi- 
nis delatio y aussi , les mentions de ce premier acle 
de procedure sonl-elles boaiicoup plus rares ; quel- 
quefois mòme ce mot est pris dans le sens d'accusalio 
et de uominis delatio (3). 

On ne pouvait introduire ime accusalion pendant 
les jours fériés ; mais rien n'empéchait de conlinuer 
ces joursià un procès dt\jà commencé ; on avait 
méme introduit une exception pour l’accusalion de 
vi. Le procès contro Célius commenQa « alors que 
les fèles et les jeux publics avaient ferraé les Iribu- 
naux pour toutes les autres affaires (i). » 

La loi Memmia (613 de R.) avait défendu d'accu- 
ser un magislral en fonclions, ou un ciloyen absent 
pour le Service do la république. 

§ 2. — L’acte d’accusation admis, on passali en- 


(1) Cici^ron, flwpnl . 8. Se nomea deUiturum esse. In Verr., II, 28, 
Nomen detulere. Ad dir.. Vili, 6, Infer postulationem et nominis dela- 
(iomm wTor a DolnbiUa discessit. Cf. in Verr., IV, 19; p. /leic., 3; 
Dirin-, 20. 

(2) Sallustc , Catti., 18-31, — Veli. Patere., II, 13. -- Asconius, m 
Verr., I, 2, ctc. 

(3) Cicéron, m Vat., H ; Ad Q. (r.. Ili, 5 ; Dtrm., 20 ; p* Ouent.. 8, 
— Tacite, yinn., I. 74. 

(4) Cicéron,/). 6<rl., l. 
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suite à X interroga! io ou inlerrogaloire de l’accusé par 
le demandeur qui lui posail des questions d’après les 
formules prescrites par la loi, legibus interrogare (1). 
Si l’accusó gardait le silcuce , il étail convaincu du 
crime et coudamnó ; s’il niail , au coutraire , il y 
avait lieii à poiirsuitc devaut le tribunal ; on prépa- 
rait aiusi le procès. 

Celle interrogatio élait une sorte de mise en accu- 
sation; Cicéron (2) la designo par les mols guum pri- 
mum reus a me factus sit. Voici la scolie d’Asconius 
sur ce paragraphe : « Quid est rcum fieri , nisi apud 
prmlorem legibus inlerrogari ? Cum enim in jus ven- 
tuni ossei, dicebal accusalo apud praelorem reo. — 
Aio le Siculas spoliasse, — si lacuissel, lis ei, cTsti- 
roabalur , ut vieto : si negassel , pelebalur a magis- 
trali! dies inquirendorum ejus criminum , et insti- 
tuebatur accusalio. » 

On peni donc assimiler celle interrogatio à l’in- 
lance in jure, dcvanl le préleur, pour Ics alTaires 
civiles. Oq comprend que si dans les procès crimi- 
nels l aveu ne terminali pas l'alTaire , la queestio pou- 
vait seule prononcer une senlonce (3). 

Depuis la loi Julia , on simplifia ces premierà acles 
de procèdere en exigeanl de raccusaleur un libelle 
d’accusation contcnant lous Ics dclails principaux 
de l alTairc certiliés par sa signature (4). 


(l) Cicéron, De II, 19. 

(‘2) /li., in Verr., I, 2. 

(3) Id., De inrent., I, 11. 

(4) Dig., 1. 3, i 1. 2, ctc.; De accut., XLVIII, 2. 

42 
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Après ces préliminaires , le présidenl du tribunal 
dressail un procès-verbai, inscrìptio, dans lequel tous 
les ftiits de celle première inslriiclion étaienl relalés. 
lui formalilé de la subscriptio obligeail les parlies à 
apposer leur signature au bas de l’actc ; en mèine 
temps qu’elle certifiail de son authenticilé , elle don- 
nait aussi Ics noms de l’accusaleur et de l’accusé ; 
h(prebat in tabulis ptiblicis reus et accusalor (1). Tous 
ceux qui devaienl prendre pari à l’accusation élaient 
aussi admis à signor : par celle inscriplion , l’accu- 
saleur étail obligé de faire la preuve du crime qu’il 
s’élail engagé à poursuivre. 

Le jurisconsulte Paul noiis a conservò un de ces 
procès-verbaux (2). Toules ces piòces faisaient par- 
ile de la procedure , et pouvaient étre invoquées 
dans la cause (3). 

La recepito nominis , ou inscriplion dcs noms des 
parlies sur les regislres du Iribunal , constituail le 
dernier acte de procedure devant le préleur ou le 
judex quwslionis, qui dcclaraient par là admellre dé- 
finilivemenl laccusation. Cicéron (i) rapporte ces pa- 
rolcs que le préleur Verrès prononga du haul de son 
tribunal ; « Si quis abscntem Slhenium rei capilalis 
reum lacere vellet, sese ejus nomen receplurum (o). » 


(1) CiciVon, p. Cliitnl., 31 ; in rrrr., Il, 41-43. 

Dig.. 1. 3, De accus.. XLVUI. 2. 

(3} W„ 1. 3. g 8. Ad. l. Jui, De aduli., XLVIII , àj Cixl., 1. 1 . 
Ad. S.~C. TurpiL, IX. 45. 

(4) Cicéron, in IVrr., II, 38. 

(5) Cf. Tite-Live, XXXVIII, 55, Nomen reirecipere. — Ciccron, in 
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On ne pouvail donc citer un ciloyen en juslice 
avant d'avoir obtenu l'aulorisalion du préteur. La 
sanction de celle règie èlail fori rigoureuse : l'accusé 
(reus) avait, à son lour , le droit de poursuivre qui- 
conqne l’assignait sans avoir élé autorisé par lo ma- 
gìslral. L'accusalioo n’élail donc pas, à Rome, ausai 
libre qiron veiil bien le dire, puisqu’elle élail sou- 
mise au conlròle d’un iiiagislral souverain. 

§ 3. — Après la receplio nominis , on délerminail 
le jour de la comparulion des parlies devant la quws- 
tio; bien qtie le préleur ou le judex aleni pu fixer à 
leur gré l’époque où on reprendrail l’affaire, ils 
s’inspiraienl des circonslances et des avis des par- 
ties (I). La loi ne précisait rien à cel égard : ce pou- 
vait élre le cenlième , ou le cinquanlièine jour, 
comme le dixicme, qui forme le delai ordinaire. 
L’impoiTance du procòs , Ics sollicilalions des parlies, 
la nécessilé de faire venir des témoins el des pièces 
des pays élrangers ; on prenait lous ces fails en con- 
sidéralion. Les procès de concussion élaient d’ordi- 
nairo jugés après d’assez longsdclais (2). 

Lorsque Cicéron inlcnla conlre Verrès son accusa- 
tion cclèbre, il demanda cent dix jours pour aller 
chercher en Sicile des renseignemenls el des lémoi- 


Ferr., II, 41; IV, 19 ; Ad rfir., Vili, 8 . — Asconius, m Scaur. — Ta- 
cite, vl/m,, II, 71 ; ni, 70, XIII, 16, ctc. 

(1) Tacite, /In»., Il, 19. — Cicéron, Ad. q. fratr., II, 13. Asconius, 
in Cornei, 

(2) Cicéron, in Fa(in., li. — Asconius, in Scaur. 
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gnages; mais, gràce à sa diligence, il n'en mil que 
cinquanle pour parcourir l’ile eniière , recevoir Ics 
déposilions, recueillir les plainles(i). 

Le préleur C. Merainius avait accordò Irente jours 
aux accusaleurs de Valinius (2). 

Les parlies avaieul dò , pendant ces dclais , pré- 
parer leurs moyens de défense et d'acciisalion L’ac- 
cusalcur pouvait ótre aidé dans ses recherches par 
raulorilé publique; il lui ólait dcfendii d’employer 
des moyens illégaux, et l’accusó pouvait exigcrqu’on 
nommàt un surveillant pour contròler ses acles (3). 
Si l'accusó était en prison , il pouvait , pendant ce 
temps, en sortir sous caution pour utiliser toute ses 
ressources; si on craignait un exil volontaire et 
si le prévenu était palricien , on le faisait garder 
à vue par un sénateur. l)u reste , les Romains 
liésitaient toujours avant de recourir à la prison 
préventive. 

Nous parlerons plus loin de la faculté laissée au 
prévenu de s’exiler; il le pouvait encore après la 
noininis recepì io j mais celail le terme de grAce. Jus- 
qu’à ce moment, l'accusaleur était aussi admis à se 
désisler de sa poursuite; mais ce désistemeut entraì- 
nail parfois contre lui des condamnations judiciaires. 
Le jurisconsulte Marcianus (i) énumère les cas dans 


(1) In Veir., I, 2 ; li. 1 et 11. et W., Asoonius. 

(2) Cicéron, in Val.. 11. — Cf. Ad. (J. fralr., II. 13. — PluUirque, 
Cicér., 9. 

(3) Plutarquc. Cai. min., 21. 

(4) Dig., 1. 1, pr.. XLVIII, 16. 
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lesquels l’accusaleur pouvait lui-niéme éire pour- 
suivi : 

u Accusatorum lemerilas Iribus niodis detegilur, 
el tribus p(Uiiis subjicilur ; aul enim calumniantur , 
aut praevaricantiir, aut lergiversantur. » 

Le calomniatcur ctail colui qui poursuivait scicm- 
ment un iunocenl (1). La prcvaricalion consislait à 
favoriser l’acquillement de l’accusé. « Praivaricalor, 
qui colludit eum reo, et Iranslalicie numere accu- 
sandi defungitur co, quod proprias quidem proba- 
liones dissimularci, falsas vero rei excusaliones 
admilteret (2). » Od appliquail enfìn la peine de la 
tergiversalion à celui qui se désislait, aulieu decon- 
tinuer l’accusalion (3). 

Celui qui était convaincu de calomnie élait inar- 
qué au front par la leltre K ; la loi qui cn décidait 
ainsi date du sixième siècle (i). 

Rien, si ce n’esl la violence ou ime excuse Icgi- 
tiine, ne pouvait empécher, pour le jour fixé, la 
comparulion de l'accusé ; « N'as-lu pasfait, « dit 
Ciccron (ii) à Valinius, « ce qui élait inoui dans 
celle république, ce qui jamais ne s’élail failjusqu'à 
nous? » — Il Tu en appelles aux Iribuns du peuple, 
pour élre dispense de répondre à l'accusalion; mais 
c'est pcu, quoique ce fùt déjà unc innovalion sans 


(1) Dig., I. 1, i 1 et 3. - C<xl., 1. 9 et 10; III, C. 

(2) Id.. 1. 1, g C. — Festus, V* prmon'catorei. 

(3) Id.. 1. l. 8 l ; 1- 6 et 13. 

(4) Cod-, IX, 46. — Ciccron, p. itole., 19 et 20. 

(5) Cìcdron, m Ta/., i\. 
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, excuse; tu cn appelles à Clotlius. » Valinius dui sans 
doule ótre salisfail; carClodius, ne pouvanl empéclier 
le jugement selon Ics forrnes cl par l’aulorité de sa 
place, eul recours à la violencc; il se init à la téle 
de sa tei li tes. Soulenu par lui, Valinius pril d'assaut 
le tribunal, precipita le juge avec vioicnce , rompil 
les siéges, enleva le scrulin; et le préteur Memmius 
dui chcrcher son salut dans la fuilc. 

Le dernicr jour du délai expiré , les partiesélaient 
invitées à coraparaìire par le pra’co(\)-, la cojnitio 
ou véritable enquéle devanl les juges étail alors ou- 
verle; le liibunal rasseniblé était prèside par le 
préteur ou par le judex (jineslionis. 

« Verrès, » dii Cicéron (2), « failappeler la cause 
de Slhéuius, Slhenius ci(ari jubet... Slbónius ne ré- 
pondanl pas , il appelle l’accusaleur; celui-ci luéme 
ne se presente poinl. Pourquoi? Je l’ignore; mais 
il ne comparut point. Quand méme l'accusé etti élé 
présent , quand il eftl cté prévenu d'un délil noloire, 
laccusaleur élanl absenl, on n’aurail pas dù lecon- 
damner; car si l’on pouvait condamner un prévenu 
en l'absence de son accusaleur, je ne serais pas 
venu... Verrès avait fail accuser Slliénius en son ab- 
sencc; cn l'absence de raccusalcur, il le condamne. » 

La non-comparution en juslice se nommail contu- 
macia. Papinien (3) nous apprend quels délais on 


(1) Dig.. 1. 10, Df pubi, judie., XLVIII, 1. — Quintilien, VI, 4-7.— 
Appien, De b. cir., I, 7i. — Cicéron. p. Ctuenl., 18-21. 

(2) In Verr., II, SO. 

(3) Dig., 1. 10, De pubi, jud., XLVIII, I. 
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accordali aux parlies qui pouvaienl invoquer uue 
escuse lógilime. 

« luter accusalorcm et reum cogniliove suscepla , 
excusaUo prò absentc juslis ralionibus admitlitur ; 
nec per Iriduum per singulos dies ter cilalus reus 
damnelur, vcl de accusatoria absenlis pra*senle reo 
calumnia pronimtietur. » 

Si l’accusaleur ne comparaissait pas, le procès était 
lerminé, à moins qu’un autre ciloyen ne voulùt sou- 
tenir l’accusation (1). Si l'excuse fournie par l'accusé 
n’étail pas admise, on le condamnail à la pcine in- 
diquéc par la loi ; seulemcnl , on altendait la fin de 
la journée. Auguste (2) porta plus tard une loi , 
d'après laquelle, dans les jugements par défaul, les 
suffrages ne dcvaient pas ótre secrets, et l’unanimité 
des votes devenait nécessaire pour une condamna- 
lion. — Quand Verrcs (3) sul qu’Héraclius ne se 
présenlait poinl devant son tribunal, il enjoignit aux 
juges de lecondamner par contumace; mais ceux-ci 
le prièrenl de vouloir bien observer son édit , el de 
ne pas Ics obliger de prononcer contre l’absenl, en 
faveiir de la partie présente, avanl la dixièrae heure, 
c’est-à-dire jusqu’au soir. 

Les juges étaienl aussi convoqués par un viator. 
Lorsqu’un d entro eux ne répondait pas après avoir 
été appelé Irois fois par le praco , on passait à un 


(1) Dig.. l. 11. 8 2i XLVm, 2. • 

(2) Dion Cassius, LIV, 3. 

(3) Cicéron, in Verr., II, 13. 
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aiitre noni , si toulefois ils élaient en norabre saffi- 
sani (1). Dans le cas contraire, on envoyait querir 
un autre juge. Mais le préleur ou le judex qucestionis 
avaient toiijours le droit de faire chercher par un 
huissier le juge qui manquait à l’appel , et de lui 
infliger une amende. Cette dernière prescription se 
relrouve dans nos lois. A Home aussi , Tadmission 
des excuscs fournies par le juré le dispensait de com- 
paraitre (2). 

§ 4. — Les parlies se présentaient devant le tri- 
bunal , Taccusé d’ordinaire en habit de deuil (3). 
On s’occupait alors de composer définilivement la 
commission appelée à slaluer dans le procès, judi- 
cium comtitutum j on y procèdali par la sortitio, tirage 
au sort des juges, et par la subsoidilio^ deuxième 
lirage au sort, pour remplacer par de nouveaux jurcs 
ceux que les parties avaient récusés (4). 

Pour ce faire , les noms de tous les juges étaient 
jetés dans une urne , et on les retirait jusqu’à la 
complète composilion de la qumtio ; par exemple, 
qualre cent cinquanle pour le tribunal des concus- 
sions , sous l’empire de la loi Servilia : c’était la 
sortitio. Si les parlies acceplaient les juges , le Iribu- 
ual élait constilué; dans le cas conlraire, elles pro- 
cédaient à la récusalion dans la limile de ce qui leur 


(1) Plutarquc, Brut., 27. — Quintilien, VI, 4-7. 

(2) Cicérori, P/iii., V^5. 

(3) Id., De orat., II, 29. — Fcstus, hoc l". 

(4) Id., p. Cluent., 33. 
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ctait perrnis. L’accusaleuravait le droit ile récuser le 
premier ; puis on replagait ime deuxicrne fois les 
bullelins dans Tiirne, ceux des juges récusés exceplé, 
pour remplacer ces derniers , subsortilio. Il y avait 
lieu enfia à un Iroisième lirage au sort , si le jury 
n’avail pas encore été composé ; mais il fallali tou- 
jours que le préleur pùl consliluer'le tribunal. 

Le droil de rccusalion n’élail pas illimité dans 
toules les causes : la lei Cornélia, de Sylla, n'autori- 
sait pas all delà de trois récusations ; elle fui bientòt 
abrogée (1). 

Une lei do Valinius (C96 de Rome) avail élendu 
ce droil à ses dernières liinites ; elle permellail aux 
deux paiTies , nous apprend Cicéron (2) , de récuser 
cbacune lous Ics membres du tribunal. 

Telles élaienl les règles écrites dans les lois. Il est 
une dérogalion trop célèbre pour que nous la pas- 
siona sous silence. 

Porapóe venali d'élre revélu des pouvoirs les plus 
élendus (702) ; il gouvcruail Rome. A ce moment , 
Milon lue Clodius. Mais au lieu de le Iraduire de- 
vanl la jnridiction ordinairo, Pompée compose un 
tribunal special ; mesure que Cicéron explique et 
soulicnt dans son discours , cn disant que si Pompée 
n’a poinl livré l’accusé aux quwstwnes ordinaires , 
cesi pour avoir, dans des juges choisis, une garan- 
tie plus sùre de leur imparlialilé. 


(!) Cicc’ron, m IVrr., II, 31. 
(2) /d.. tn 15. 



182 


LIVllK DEUXIÈME. 


Il avail désigné trois ceni soixanle juges , qui de- 
vaienl cnlendrc les déposilions dcs léinoins et les 
premierà débals. Après les trois joiirs fixcs pour celle 
première inslance, le présidenl lirail au sorl qualre- 
vÌDgl-un juges, qui entendaient les plaidoiries. Les 
parties nelaicnl remises en possession du droit de 
récusation qu'avant le vote ; chacun pouvait en ré- 
cuser quinze ; cinquante et un devaienl prononcer la 
senlence. 

Ce droit accordò aux parlies de récuser les juges 
qui leur paraissaienl suspecls ou entacliés de parlia- 
lilé, excellenl et jusle en soi , dégónéra , sous la 
république, en un déplorable abus : on récusait lous 
ceux doni la conscience se refusail à transiger pour 
de l’argent, et on ne gardail que les bommes à 
l’àme venale, doni on achctail la senlence. Ces mar- 
chés élaient conclus onverlemenl ; chacun savail 
que penser à ce sujet. Les discours de Cicéron conlre 
Verrès lémoignenl haulemenl de ces manceuvres, de 
ces fraudes qu'on ne saurail trop durement qualiQer, 
et aussi peu honorablcs pour l'Iiomme qui y recourt 
que pour le peuple qui les acceple. « Rome en- 
tière, » dii Cicéron (1) , « a pii se convaincre, lors 
de la récusation des juges , que les espérances de 
Verrès soni de Ielle nature, qu’il n’a de moyen de 
salut que dans son argent... u Ce type du Romain 
malhonnéle ne disait-il pas avec insolence que ceux-là 
seuls doivenl craindre qui n'ont volé que pour eux 

(l) In Yerr., I. 3. 
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seuls, mais qu’il avait asscz volò pour conlenler 

beaucoup d’aulres; qu’il n’est point de verlu incor- 

ruplible , point de ciladelle imprenable quand on a 

de l’or. (( De méme qu’il a nionlré ime insigne effron- 

lerie dans ses dcprédations , » ajoule loraleur (1) , 

« de móme aujourd hui , plein de l’espoir de cor- 

rompre ses juges, il ne cache à personne ses des- 

seius et ses tentali vcs... Ne dit-il pas parlout qu’il a 

achelc ce qui élait le plus diffìcile : l’cpoque de son 

jugemcnl? » Ce quc redolite le plus Cicéron pour 

l’insuccès de sa cause, c’est quc cet homme , con- 

• 

damné par sa vie, par ses aclions, par l’opinion pu- 
blique, ne soit absous par son or ; Verrès avait regu 
de Sicile des paniers remplis d’argent (2) , et cetle 
masse d’or se drcssait devant lui , menaganle (3) : 
« A peine revenu de sa province , » dit-il , « il a 
traité, pour d'énormcs sommes, du renvoi de son ju- 
gement ; et cet infàme marchó a subsisté, avec lou- 
tes ses condilions, jusqu’au moment de la récusalion 
des juges (i). » 

Il scrait peut-élre utile de continuer ces citalions; 
mais le cadre de celle elude ne le permei pas. Nous 
avons , du reste , insistè snr ce point capitai , que 
réloquencc de Cicéron éclaircd’une manière si vive, 
si pénclranle , parce que nous pensiona que l’on sai- 


(1) Cicéron, in Yen., I, 2. 

(2) Ces paniers, trcssós avcc du jonc, se nomniaicnt fisci; de là on 
a fait fiscus, le trésor. 

(3) Cicéron , in Terr., I, Set 9. 

(l) Id., in Yen., I, (i. 
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sirait mieiix l’espritel la forme de celle célèbre insli- 

tulion. 

§ 5. — Après les récusalions et les lirages au 
soni, on déclarail la commission composite, et on 
proccdail à la désignalion des juges ; leur nom élait 
inscrit sur un regislre : libelli nomimm ou labuUe. 
Dans le procès de Clucnlius, Cicéron rapporto que le 
judex queeslionis fui condamné à l’a mende ^ parco que 
le prcteur Verrès navali point consigné sur un re- 
gistro , qu’il produisit couvert de ratures , les noms 
des juges sortis de l’urne au sccond lirage ; « Quod 
C. Verres praetor urbanus, subsorlitionem ejus in co 
codice non haberel , qui tum interlilus profereba- 
lur (1). » 

« Les tableaux oii élaienl écrits vos noms, » dii 
Cicéron (2) en s’adressanl aux juges, o et l’organi- 
sation de ce tribunal , se trouvaient dans les mains 
de loul le mondo : plus de notes, plus de couleurs, 
plus de viles manoeuvres doni on se fìl une arme 
pour nélrir vos suffrages. » La lev repelimdarum a\aii 
elle-méme règie ccsdélails d'inscriplion : « Eosque, » 
y esl-il dii , « CDL viros quos ex hace lego legerit , 
is pr.'elor omnis in taboleis puplicis scriplos in perpe- 
tuo babelo (3). » 

Les registres sur lesquels étaient inserita les noms 


(1) Ciedron, dumi., 33. 

(2) Id.. in Verr., I, 6. 

(3) Momscu, C. l. L., p. 39, ligne 18. 
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étaienl ensuile déposés , ad perpetuam rei memoriam, 
dans Ics archivcs de la preture. 

§ 6. — Les juges élaient ensuite appelés à préler 
serment; le judex quceslionis élait aslreint à la niéme 
obligalion , et l'un d’eux, pour avoir voulu s’y sous- 
traire, fui condamné à uue araende (1). Cicéron (2) 
croil aux salulaires effels de ce serment , par lequel 
on s’engageail à l'irc juste et honnOlc : « Que de 
fois, » dil-il, (( les notes des ccnseurs ont été elTacées 
par les arrfits des juges , que leur serment oblige de 
meltre dans leurs déci.sions plus de réserve et une 
alteolion plus scrupuleuse (3)! » 

Nous avons parlé du serment du préteur à son 
entrée en ebarge ; il n'étail pas tenu de le préler de 
nouveau (i). Quelques auteurs n’ont pas adoplé celle 
opinion , s'appuyant, sans doute, sur un paragraphe 
de la lex repelundarum ; mais la prescriplion édicléc 
dans celle loi se rapporto à un autre ordre de faits : 
« Praetor quei legeril, is cosquos ex hace lege CDL 
viros legeril, facile in conciono recilenlur jouralo- 
que sese eos ex hace lege legisse, de quibus sibei 
consullum sii oplumos jiidices futuras esse quosque 
aeliles joudices ex;eslumavcrit esse (5). » 

Cicéron écril , d’après ce lexle, que les préleurs 


(1) Cicéron, Cluent., 33 ; ih IVrr., I, IO. 

(2) til.XlHe nt., 43. 

(3) Cf, Cicórtin, m Verr., I, et 10. 

(4) Cic<*roii, Cluent., 33-35. 

(5) Momscn, C. /. L., p. 59, lignu 18. 
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de la ville soni obligés par leur serment de ne por- 
ter, sur le ròle des juges, que les citoycns les plus 
honnèlcs : « Jurali dcbenl optimum quemque in se- 
lectos judices rcferre (1). » 

§ 7. — Alors commcncait le vcrilable procès , à 
moins que Taudilion de la cause ne fòt rcinise ìi un 
autre jour: « L’affaire ncput éire plaidce alors, »dit 
Cicéron(2); «on la rcnvoya à la prochaine audience.» 
Dans ce premier jour, on pose Ics próliminaircs du 
procès; l’accusation élablit scs droits , fotirnil ses 
prcuves; la défensc Ics combat : cc n’était pas là une 
véritable plaidoirie, mais une bitte corps à corps. 
Le temps manquait à l'accusateur de Verròs , et il 
dut réserver pour une autre audience Ics avanlages 
que lui auraient procure une plaidoirie complète et 
suivie. A cettc beare, il ne veut attaquer le coupa- 
blc qu'avcc des registres, des témoins, des mémoi- 
res, des actcs publics et privés (3). Ciccron ne vou- 
lait point s'e.xposer à ce que, dans cettc cause, on 
lui donnàl un autre prcteiir et d’autres juges ; il ne 
souffrit pas que l'affaire Irainàt cn longueur ; il cn- 
raya aiusi les projets d'Hortensius, qui espéiait, par 
un délai de quarantc jours, conséquence de la célé- 
bration des jeux , faire oublicr l'accusation (4). 

« J’userai , » dit-il , « d'un moyen qui n’est pas 

(1) Cieéron. Clue/tl., 4.1. 

(2) /(!., in Verr., I. 7 , II. 29. 

(3) W., I, 11. 

(4) Jd.. I, I 8. 
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nouvean , et qu’ont déjà eraployé ceux qui tiennent 
aujoiird'hui le premier rang dans l'Elal ; je com- 
mencerai par inlerroger les léinoins. La scule inno- 
valion que je me permellrai consisterà à les produire 
dans un ordrc qui conduira au développement suc- 
cessif de loules les pa riics de l’accusalion. 

)) Quand, par mes questions, mes preuves , mes 
déduclions , j’aurai élabli chaquc poinl , je rappro- 
chcrai les dcposilions des fails : il n’y aura dono 
d'auire différence, enlre l’ancienne accusalion et la 
nouvelle, qu’en ce que dans celle-là, on produit les 
témoins aprcs Ics plaidoycrs ; tandis que dans celle-ci, 
on les produira à la suite de chaque l'ait. Mes adver- 
saires auront égaleraenl la faculló d'intcrroger, de 
prouver , de discuter. Si quelqu’un regretle de ne 
pas m’cntendre développer loules les charges do l’ac- 
cusation dans un plaidoyer sitivi , il sera satisfail à 
la seconde action. Il sentirà que la marche que nous 
suivons aujourd hui a pour bui de déjoucr les intri- 
gues de nos adversaires, et nous esl imposée par la 
nécessité. Ielle sera l accusation dans celle première 
action. » 

§ 8. — Le nombre des accusateurs pouvait , 
comme nous lavons vu , ótre augmenlc par la sub- 
scriptio : « Subscriplores autem dicunlur, » écril As- 
conius, « qui adjiivare accusatorem causidici se- 
leni (1); » et dans sa scolie sur le discours pour 


(t) In Dtrtn.» 15. 
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Scaurus ; • Subscriplores cjus M. el Q. Pacuvii fra- 
tres denas, el L. Marius Ires graves habueruDi. » 
lei donc il y eut trois accusaleurs ; dans le procòs de 
malversation intente à Jnnius Bassus , iious en comp- 
tons encore trois (1). 

L’accusc étail soutenu el défendu par des avocala 
patroni, qui se chargeaienl de présenter sa défense ; 
leur nombre étail indéterminé avant la lex Pom- 
peia ; mais Pompée s’occupa d une fagon tonte spe- 
ciale des tribunaux, el essaya de leur donner une 
organisation plus réguliòre. Il designa lui-méme , 
nous apprend Dion Qssius (2), tous les citoyens 
parrai lesquels Ics juges devaienl étre choisis par le 
sorl , el détermina d'uno manière fixe conibien d'a- 
vocals chaque panie devail avoir, afin que les juges 
ne fussent plus élourdis el Iroublés par leur grand 
norabre ; il accorda pour les plaidoiries deux heures à 
l'accusaleur el trois heures à raccusé. Un des abus 
les plus funcstcs elait la faculté laissée aux accusés 
d’élre assistés par des lamlalores , qui faisaient leur 
éloge. Souvenl des prévenus , loués par des horaines 
très-considérés , échappaienl à la justice. Pompée re- 
média à ces inconvénicnts, en ordonnanl qu'à l'avenir 
il ne serali plus permis de faire l'éloge d'un accusò. 
Ces dispositions, et bien d'autres encore, furenl appli- 
quées à lous les tribunaux indistinclemcnt. 


(l) Plinc, E,)„ IV, 9. - Cf. Cicùron. Jf it., 3; Cai, 13; V ; 
Piane,, 1, Tacite, ^nn.. Ili, G7. 

(2^ Dion Cassius, XL, 52. 
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Cicéron (1) parie de celle lei de Pompée : « Est-ce 
à vous, » fail-il dire à Calon, « à vous excuser de 
la sorte, vous que j'ai vu répliqucr à volrc parile 
le inèmejour, selon la nouvelle loi, et prendre vos 
conclusions daos l’espace de Irois heures (2) ? » 

Piine (3) nous apprend que selon l’ancien usage 
qui, dans ime cause, ne donnait qu’un avocai à 
chaque client, Cicéron plaida seul pour Cluenlius. 

Malgré les restriclionsde la loi Pontpeia, le nombre 
des /Milro/ii s'accrut jusqu’à douze. Asconius (i) fait 
mention d’uno loi Julia, qui aurail de nouvcau régle- 
menlcla matièrc; maisil n’cntredausaucundétail (5). 

A l'origine, on avail laissé toule liberto à la dé- 
fense. La durée des plaidoiries n'était pas liniiléc; 
on avail le tempus liberum. Le délai que fixa Pompée 
avail quelque raison d'étie, bien qu'arbitrairo; les 
parlies, en effel, abusaient de la facullé qu’on leur 
laissail el prolongoaienl Icurs discours au poinl de 
diem eximere dicendo (6). 

Cicéron (7) nous lait parfailemenl comprendre 


(1) De finib., IV, 1. 

(2) Mamicc croit à uno erreur de Cic(5ron . et dit que cotto loi n'ac- 
cordait que deux licures. M. V.-L. Clorc cherchc uno expiication 
dans le mot perorare ; mais le U»xteost parfailcinent clair et conforme 
à la U»i qui acconlait iroin heures h l'acrusd ; or, ici. c’est CiciTon tini 
est défeudeur. — Cf. Dion Cassius , XL. 52. — Cicéron, flruh, 

p. Flacc., 33; Mil , 37 ; p. Ì(a6ir., 2; in Verr., 1, ‘J. 

(3) Pliue, Fp., l. 20. 

(i) In Scaltro. 

(b) Voir Séiitique, Apokol., 14. 

(6} Cicéron. p. Tuli., 6. 

(7) id., in Vcrr.t 1, IO. 

43 
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lous les avanlagcs qii’on pouvail relirer do relarda 
habilement ménagcs; corame les jours néfasles 
élaienl très nombreiix , il nelail pas impossible de 
Taire Iratner un procès jusiia à la prcsidencc d'un 
nouvcau préleur. Nous avons vu que c'élait ce que 
voulail Verrès. 

Le lemps legai s'appelait lempus legilimum (1). 
Piine le Jeunc (2) met corame condition, pour Taire 
un cxcellenl plaidoycr, le lemps que le président 
accorderà : « Si modo juslura el debilum lempus 
accipial. » Kl il nous apprend, dans ime autre lel- 
Ire (3), que le lemps fixé par la loi Pompéia avait 
élé bien élendu depuis. Quand? Cesi ce que nous 
ne pouvoDS dire; mais Plinc cciil au cornmence- 
menl du second siede de nolre ère : « Je lerminai 
mon discours le jour méme; j’avais parlé pendant 
Irois heures el demie; il me reslail encoie uneheure 
et demie à remplir; car, suivanl la loi , l'accusatcur 
avait six heures, et l'accusé neuT. Cclui-ci avait par- 
tagé son temps de manière a me réservcr cinq heu- 
res , et qualre à lavocal qui devait me relever ; qui 
diclurus post crai. » 

Le préleur ou le judex qwpslionis pouvail accordar 
un prolongemenl de lemps (i). Piine loblint plu- 
sieurs Tois (3). Un avocai de l'empire, Régulus, de- 

(1) Cicóron, in IVrr. . I, Il : « Si nlar ad dicendum meo legilimo 
tempore. » 

C2) Epil., I, ?0. 

(3) Plinc, Epil.. IV, 9. 

(l) Quintilicn, XII. IO ; Tempora a jiidice mia. 

(5) Epil., II. 11. 
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mandait loujours, non un temps prcfix, mais la liberlé 
de plaider ausai longleinps qu'il pouvail élre néces- 
saire (1). 

§ 9. — Le temps des plaidoiries clail marquó 
par une horloge à eaii , clepsijdra, doni on arrélait 
la marche pendant la Icclure des piòccs ; de la pelerà 
clepsydrain, demander la parole ('2}. 

Après que les deux parties avaicnt terminò leurs 
discours, 1 liuissier, prfrco, pronongait lo mot ; Dixe- 
runt, qui équivaut à ; « la cause est eniendue (3).» 

Si les répliques et Ics dupliques n’ctaient pas cn 
usage à Rome, l'accusateur et les avocals pouvaient, 
en compcnsalion , se poscr des ohjcclions , s’inlerro- 
gcr, cngager eufm une discussion , dans laquelle la 
vivacité d'esprit de Cicéron dcvait briller do son plus 
bel celai. On nommait ces argumenlalions alterralio- 
nes (i) ; les parties éclairaienl alors Ics points dou- 
teux, et produisaicnt ceux qui avaient échappé à 
la chaleur d une improvisalion limitée par un temps 
donné. 


(1) Epil.. VI, 2. 

(2) Sc*nt\|uc, Ep., 2i. — Cicéron. De orat.. Ili, 31. — Piine. Epit.. 
II, Il : « Qui jubere possel tacere quemcnmque , huic silentium cUpsy^ 
dra indici, n — Piino. Ep., I, 23. 

(3) Cicéron, in Verr., II, 30. — Quintilien . I, 5-13. « Disi : Moris 
vetenun fuit, » dit Asconius fin Vcrr., Ìoc. cil.), « cum salis visum 
esRct lUixisse vorborum , hanc sibi necessilatcm fìniend® orationis iin- 
poncre, ut dicoront. ad ultimiim , dixi : quo<l ctiam. ab utroque parte 
oratione consumpta, ut in consilium dimiltorcnttir, pnclor solerci pro~ 
nunciare , dixerunt , ctc. » 

(4) Quintilien, lì, 4-28; VI, 4 ; VI, 3, 4. — Cicéron, Brut., 44-164- 
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\Jallercalio clólurail les dóbals , lorsqu’il n’y avail 
pas lieti à une compermdinalio , remise de Taffaire au 
siirleudemain (1). On passai! inimódialement à l’exa- 
nien des preuves. procedure n’en élait pas rcglée 
d’une manière slable el précise ; l’appréciation des 
documenls, l'inlerrogaloire des témoins, leiir admis- 
sion , tous ces poinls délicais élaienl souverainemcnt 
appréciés par le juge, qui devait décider d’après sa 
conviction. 

L’aveu de l’accusó, que noas ne considérons pas 
comme une |)reuve ordinaire, suffisail pour enlraìner 
la condamnation ; mais cel aveu étail libre, spon- 
tané; on n’essayail pas de l'arracher au riloyen par 
des mancenvres habiles , des nienaccs ou des lorlu- 
res : on respedail Irop le ciloyen pour lui Taire su- 
bir ces inquisilions qui assombrissent Ioide I histoire 
judiciaire de notre ancien droit. 

Nous connaissons ccpendanl une exceplion à ce 
principe d’Iuimanilé. Oclave en fui l'auteur : il fit 
arraclier de son Iribunal le prélcur Quinlus Gallius 
par les cenlurions el les soldals , el le mil à la lor- 
lurc; mais Gallius n'avouail pas. Impalicnt de ven- 
geancc, Augusle , qui n'avail pas sans dotile à ses 
còlés Mécène pour lui conseiller la juslice , lui arra- 
cha aloTs les yeux de sa propre main el le condamna 
à mourir (2). 

Si le ciloyen élail lenu en baule eslime dans 


(1) Cicóron, in l'irr., II. 1-9. 

(2) Suótonc, Od., 27. — CicSron. Phil., XI. 2. 
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Rome, il n’cn était pas de niéme de Ihomrae : le 
ciloyeii seuI fui à 1 abri de la torture , alors qu’on y 
soumcttait lesclave, pour lui arrachcr un aveu qui 
pouvail peul-étre dévoiler des complices. Quand le 
crime avait été dirige coolre le maitre, lui-méme, s’il 
avait survécu, enlouré de ses proches, jugeait seul, 
condamnant à la torture , el ensuite au supplice. 
Lorsque le préfel de Rome, Pédanius Secundus , fut 
assassinò par un de ses esclaves, on en tortura quatro 
cenls , el puis on les conduisit à la mori (1), 

Le peuple de Rome , ccpendant , fut ému par ce 
désolant spectacle; il osa réclamer; mais ce fut en 
vain : l’injuslice des hommes eul son coiirs. 

Cet usage de toiTurcr Ics esclaves pour leur arra- 
cher un aveu n’exislail pas dans l’ancienne Rome : 
« Chez nos pères , » dit Cicòron (2) , « les esclaves 
de l’accusé n’avaient point à craindre la torture; 
et cela, parce que la véracilé de lesclave est ró- 
putée nulle, et que, de plus, ce moyen semblait 
atroce et plus cruel pour les maltres que la mori 
mòme (3). » 

Les révélations de Tesclave et son lémoignage de- 
vaient élre consignés sur un registro ; et quelle que 
fùt la juridiclion, celle du maitre ou celle de l’Etat, 


(1) Tacite , Ann., XIV, 42-16. — Cf. Cicéron, Mil., 21, 22. 

(2) Cicéron, loc. cit., et Rose., il; p. Dejet., l. — Dion Cassi us , 
LV, 5. — Tacite, Ann., II, 30. 

(3) Quand le crime de l’esclave concernait un étranger , la torture 
et la condamnatioa dtaient ordonnces par les tribunaux (Cicéron , 
Cluent., 66). 
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des lémoins devaicnl assister à l’inlerrogatoire et 
signer le procès-verbal, obsigmlores . « Et ce procès- 
verbal , » dii Cicéron (t), « qii'on nous dise qucis 
lémoins l’out signé, qu’on nous cile une seule per- 
sonne ; vous n'en Irouvcrez poinl , si ce n’est peul- 
étre l’individu que j’aimerais micux voir parallre ici 
quc de n'entendre nommcr personne. Que répondez- 
Yous, T. AUius? Quoi ! c’esl un procès criminel que 
vous inlenlez? c’esl avec l’indice du crime, c’est avec 
des pièces écrites que vous altaquez devant un tri- 
bunal rcxistence d'un ciloyen , et vous ne prou- 
vez point laulhenlicilé de ces pièces, et vous n’en 
nommez ni Ics signataires , obsignalores , ni les lé- 
moins... Le procès-verbal ne doit ótre compiè pour 
rien; mais, du moins, l'interrogatoire a-l-il élé fail 
devant les jiiges? Ta-l-il élé mòme devant ces amis 
et CCS hòles d'Oppianicus qu’on avait d'abord convo- 
qués ? » 

Avant de déposer , l'homme libre prélait un ser- 
ment analogue à colui qui est encore en usage dans 
nos tribunaux ; mais si aujourd’hui on ne peul dé- 
poser que pour les faits doni on est certain, à Rome, 
le lémoin avait le droit de donner son appréciation , 
soit sur Icur existence , soit sur leur caraclère : sese 
arbitrari. 

La règie teslis unus testis nuUus n’était pas admise 
sous la république; sous l'empire, on la rejeta en- 
core, mais on introduisit ce tempérament : pour une 


(l) Cicéron, Clucni., 66. 
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condamnatìon , on demandail les dépositions confor- 
mes de deux lómoins (1). 

La moralité, la posilion, l’àgs et le sexe du dépo- 
sant étaient pria ea considcration par les jiiges. 

§ 10. — L’inlerrogaloire des témoins a occiipé 
dans la procedure des places très variées : d’abord, 
oa les enlendit après les plaidoiries (2); mais ce 
n'étail qu’un usage , et l'accusaleur pouvait les faire 
appeler soit au début de Tinstancej soit pendant les 
débats (3). Pompée decida que , dans tous les cas , 
ils seraient entendus avant les avocata ; la loi Julia 
revinl à l’ancien ordre de choses (4). 

Les loia Sercilia , Mamilia et bien d’aulres, s’occu- 
pèrent de la qualité et du nombre des témoins (3). 
Les parlies ne pouvaient pas requérir tous les témoins 
qui leur paraissaient utiles, ni en appeler un nombre 
illimité. Nous reucontrons ici une prescription de fa- 
veur, injusle pour l'accusé, qui ne pouvait contrain- 
dre une personne à venir, malgré elle, apporter sa 
déposilion , alors que l’accusateur avait ce dioit (6). 
On les faisait citer par un huissier, denunliare testi- 
monium, comme cela se pratique aujourd’hui (7). 

(1) Sc^nfcque, C'onrror., Ili, 20. — QuintiUcn, Dcclamat., 379. — PIu- 
lanjiift. Cat. min., 19. 

(2) Cict'ron, t» Ferr., li, 72; p, Flacc., 10. 

(3) Id., in Yerr.. I. 18. 

(4) Pline, EpU., II, 11; IV, 9. — Quintilicn. V, 7-25. 

^(5) Oig., !. I. 2 2. De test,, XXII, 5. — Valere Max., Vili, 1. 

(6) Quiutilien, V, 7-9. — Pline, Epit., Ili, 9; V, 20; VI. 3, ctc., 
nous fournit de pn^cìeux détails sur tous ccs points. 

(7j Citare testes. — Cicdron, in Verr., II, 1-20. 
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PuÌ9, cornine chcz nous encore, le jmpco Ics appelait 
polir leur fairc prùlcr sermenl (1) ; seulement, ils le 
prólaicnl tous Ics uns après Ics aulrcs, alors que, 
dans nos Cours d’assises, il précède chaquc déposi- 
tion. Od cnlendail les lémoins à charge , et ensuile 
les lémoins à décharge. Le droil d’interrogalion, que 
uous avons remis cntie les inainsdes prcsidenls, ap- 
parlcnail à chacunedes parlies; l’avocat pouvait in- 
terpcllcr dircclement le Icmoin , lui poser des objec- 
tions, le fairc tombcr cn coniradiclion ; s’assurer, en 
un mot, de sa véracité par lous les moyens (2). 

Mais lorsque le despolismc eul Iransformé loutes 
les inslilutions , lous Ics usages , lorsque les qumtio- 
nes perpetua et l'ancienne procèdere eurenl disparii , 
le droil d'interrogalion , onlevé aux parlies , passa 
entre les mains des présidcnts (3). 

On dressait un pmcès-verbal des déposilions, et 
on les consignait dans un regislre élabli à cet effet. 
De celle fagon , on pouvait les invoquer plus sftre- 
ment dans le cours de l'instance (i). 

Od était aussi admis à fournir des lémoignages 
écrits par les personnes qui avaient refusé de com- 
paraltre ou qui n'avaient pu se présenter. Les dis- 
cours de Cicéron conlre Verrès nous en fournissent 
de nombreux exemples ; les secrclaires des avocata 


(1) Qiùntilien. ioe. cU. — * Co<l., 1. 9. De tftt., IV, 20. — Cicéron, m 
»rr.. II. 72. 

(2) Cicéron, Flacc., 10. — Aftconius. in Vrrr., Il, Il 

(3) Dig., l. 3, g 3 ; Dp XXII, 5. — Apulée, Apolog. 

(i) Cicéron , m IVrr., II . 31-33 — Cicéron, Cluent., 23 et 60. 
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ou des parties les lisaient sur l'invilalion de Icur 
patron, qui leur disait ; recita (1). Cornine ces dé- 
posilions nclaient pas corroboróes par le serment, 
elles avaient nioins d'aulorilé que les témoignages 
oraux (2). 

§ H. — 11 ctait line aulre sorte de dépositions 
écrites, qui pcuvcnl encore rentier dans les preuves 
du proccs ; c'élaieut les lauda I iones , témoignages 
publics et écrits que des hommcs d'un liaul rang , 
et estimés de tous, reudaicnt en faveur de l’accusé, 
ou pour soutenir raccusatcur (3) ; ils avaient un 
grand poids dans la cause. Les preuves de ce genre, 
invoquées par les accusateurs, avaient toujours un 
caractère public. Dans Ics ì'en'iiies, ces documenta 
abondent , Ics villes de la Sicile, les corporations , 
que sais-je encore? s’étant empressées de fournir à 
Cicéron des renseignemenls sur la conduite de leur 
préteur. 

Ces témoignages publics et les actes émanant de 
lautorité devaicnt ótre déposés cntre les mains du 
préteur troia jours avanl l'instance (4). 

L’accusé pouvait , comme l’accusateur , produire 
toute sorte de témoignages ; mais nous remarquons 
qu'il faisait surlout usagc de dépositions oralcs , fai- 


(1) Ciedron, in Verr., II, 15. 21. — Quintilion . V, 7, 2 et 25. 

(2) Dig.. I. 3, 8 3: Pc «•»<■. XXII, 5. 

(3) Dion, XL> 52. — Ciedron , in IVir.. V, 22. — Asconius . m 
Scaur. 

(4) Ciccrun, Piace., 9. 
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les pardes particuliorsauxqiiels on imposail le méme 
serment qu’aux vérilables tcmoins. D’après Cicé- 
ron (1), on pouvail invoquer jusqu’à dix laudaloi'es. 

Les preuves par tilre prirenl beaucoup d'irapor- 
lance, lorsque l’usage des registres, des livres de 
compie {codices tabuke), eie., se répandil dans pres- 
que loules les classes de la sociélé : on trouvait là 
des renseignemenls précis , exacls , siirlout non fal- 
sifiés, ce qui élait assez rare à Rome, où tous les 
moyens de fiaude furenl mis en oeuvre. L’accusaleur 
put d’abord exiger la remise des registres de Tac- 
cusó et mème de toule aulre personne; mais il fallali 
une aulorisalion préalable du préleur (2). Cicéron 
avait lu lous Ics registres de Veirès et lous ceux de 
son pére ; et après les avoir parcourus avec la plus 
grande allenlion , il y Irouva la preuve des rapines 
et des vols du propróleur : « Montrez-moi , » lui 
dit-il, « un seul acbal portò sur le livrede volre pére 
ou sur le volre, et je vous donne gain de cause (3). » 

On voit donc le iòle impoitant que jouaient les 
registres dans les procòs criminels. .\sconius nous 
apprend que, de son temps, les Romains ne lenaient 
plus de livres pour éviler les dangers qu’enlrainaient 
leur témoignage dans les accusa tions (4). De lels 


(1) In Verr., V, 2. 

(2) Id., IV, 66. 

(3) Id.. 1 . 23. 

(4) « Moris autem fuit , unumquemque domesticum rationem sibi 
totius vita: sua: per dies singidos scril>ere, ex quo apparet, quid quis- 
que de reddilibus suis , quid de arte , fajiiore lucrove seposuisset quo- 
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fails ne peuvenl nous donner une haute idée de la 
moralité de ces leiiips. 

Toules Ics perquisilions élaienl autorisées : on vi- 
aitait la maison de l’accusé el de ses complices. 
Ciccron se chargea lui-méme de ce soin dans le 
procès de Verrès (I) : « Je me rendis chez L. Vi- 
bius , » dil-il ; (( il élail bicn loin de s'allendre à 
ma visite; je fis toutes les rccherches que je pus; je 
compulsai tous les papiers , et j’y lus un état des 
exportations de Verrès... Je mis à l'instant le scellé 
sur ces pièces. » 

La loi ne permcttant pas de transporter à Rome 
les regisires des publicains, Cicéron en pril une co- 
pie (2). Gel auleur et Quintilicn (3) nous donnent, 
sur la preuve par inrfices , des détails qui prouvent 
l’autorité qu'on y attachait. 

Nous ne pouvons, dans ce travail , qui n’a pas 
pour objet immédiat i'histoire de la juridiction crimi- 
nelle à Rome , épuiser les nombreux documenta que 
nous offient les textes. On Irouvera , dans les plai- 
doyers de Ciccron pour Célius, pour Clucntins, pour 
Roscius et conile Verrès, des renseignements dont 
l'intérét est bicn augmcnté par le charme d'un ad- 
mirable langage. 

que die. et quid item sum]>tus djiiDnive fecisset; sed poslquam ob- 
signando literis eorum ex auis quisque tabulis damnari ca?pit, ad dos- 
tram inemoriam tota htee vetus consuctudo cessiivit , etc. w 

(1) Cìcdron , Vcrr., II . 71. 

(2) Id., Il . 76 et 77. 

(3) Quiutiliea , V, IO; VII, 2. —Cicéron, De invent., Il, 12; cf. 
auctor , ad lleren . , li , 5. 
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§ 12. — Les débals Icrminés et les preuves four- 
nies, le tribunal rentlail la sentence. Dans les pre- 
niiers lemps, les juges formulaienl leur opinion ora- 
lement ; plus tard, on leur distribua des tablettes ou 
bullelins , labelUe j sur lesquels ils écrivaienl leur 
vote (1). Quatrc lois , leges labellariiv , avaienl suc- 
cessivemenl réglemenlé la malière. 

La loi Gabinia, rendue en Gli de Rome, sur la 
proposilion du Iribun Q. Gabinius (2), avait inlroduit 
rinnovation des bulletins du vote dans l’éleclion des 
raagislrats; deux ans après , elle fut étendue aux 
procòs criininels par la loi Cassia sur les jugements 
populaires (616 de R.) (3), mais avec une exception. 
Le suffrage de vive voix avait été maintenu dans un 
seni cas, que Cassius lui-mòme avait exceptó : celui 
de baule trahison, perduellianìs. Mais en 643, C. Cé- 
lius, voulant accuser de co crime C. Popilius, intro- 
duisil le scrulin secret dans ce jugement : « Il gómit, 
tant qiPil vécut, » dit Cicéron (4), « d'avoir, pour 
opprimer Popilius, nui à la république méme (3). » 

Une loi Cornélia avait permis à l’accusé de déler- 
miner la manière dont les juges devaient voter; 
cette prescriplion fut bientòt abrogée (6). 

Quand la cause avait cté portée devant les comi- 


ci) Cicéron , p. Cluenl , 58 ; p. Flac., 39; Dirin., 7. 

(2) /fi.. De legib.. Ili , 16 ; De amie., 12. — Piine , Epit., Ili ,20. 

(3) Cicéron , Brut., 25 et 27 ; De legib., loc. cit. 

(i) Ili., loc. cit. 

(5) Id., p. Seri. 48. 

(6) Id., p. Clucnt., 27 et 28. 
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ces, lacquiltement ou la conila mnalion étaient la 
conséqiience inévitable de la senlence; il n’en élait 
pas ainsi devant les qucusliones perpelme. Les jiiges 
des Iribunaux pouvaienl forni uler leiir opinion de 
troia manièrcs, et celle Iroisième manière élait une 
déclaralion de (Ionie. Le juré écrivait alors, sur la 
lablelte recouverle de ciré qu’on lui avait remise, les 
lelllres N. L., non liquet; landis que dans les aulres 
cas, il écrivait un A., absolvo^ s’il opinait pour Tac- 
quitlcment , et un C., condemno, s’il demandait la 
condamnation (1). Puis il s’avangait vcrs le scrutin 
(une urne dans les tribunaux (2) , une corbeille 
(cìslà)y devant Ics comices) (3), el, le bras découverl, 
dissimulant Ics leltres'de la tablellc, il déposait son 
vote. 

Waller (4) doule, avcc raison , si c’cst de la loi 
Aurélia ou de la Fusia (o95 de R.) que dale l’inno- 
valion de fairc voler chacunedcs Irois décuries dans 
une urne spéciale (5). Aucun texle ne nous permet 
d’éclaircir ce point , peu imporlant du reste , puis- 
que les Irois scrulins élaienl réunis lorsqu’on procè- 
dali au dépouillemenl des votes (6). 

Dans lous les cas, les jugcs ne devaient, en aucune 
fagon, se concerler enlre eux, sur Tulililé ou le degré 


(1) Ascouius , in divin., 7 ; m II, 9. 

(2) Appiiis , De b. cit'.. Ili , 95 ; le.r Senil. , c. 13. 

(3) Cicéron, in Val , 14; ad Q.fratr., II, G. 

(4) Iliat. du D., 852. 

(5) Cicénm , ad Q. fratr., II , 0. 

(0) Id., ad dii'.. Vili , 8. 
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de la peine; on supposait Icur religion suffisamment 
éclairce par les débals , cl ils jctaient leurs bulletins 
dans Turnc du scrulin sans avoir fall pari de leur 
opinion. Ce syslòme est en complète opposition avec 
notre procedure civile et criniinelle. 

Nous pensons qu’il serait jusle et nécessaire de 
revenir complélement au syslème romain , et d em- 
pòcher les jurés de communiquer enlre eux avant le 
verdict. Ils peuvenl, pendant Ics débats, s’édifìer 
sur tous les poinis ; le président, le ininislère pu- 
blic, Tavocat, toussont à leurs ordres , et s’empres- 
sent de leur fournir tous les renseignements; s’ils ne 
sont pas éclairés et convaincus après le résumé du 
président, ils ne le seront jamais. Qui ne sait tonte 
rinfluence qu’un membre du jury peut exercer sur 
l’opinion de ses collègues ! un habile parleur, un 
homme à paradoxcs, des raisons spécieuses, peuvent 
ébranler une opinion; et le juré rend son verdict 
sous une impression toule spéciale , absolument 
corame s’il était appelé à slatuor sitót après le plaì- 
doyer de l’avocat ou le réquisitoire du miuistère 
public. 

Nous constaterons dono, à notre point de vue, la 
supériorité de Torganisalion judiciairede Rome dans 
ce détail. 

§ 13. — Après la déposition des bulletins dans 
Turne, le préteur ou \q judex quceslionis procèdali au 
dépouilleraent du scrulin , lisail à haute voix le con- 
lenu de chaque tablelte^ et la remellait ensuite au 
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jugele plus voisin; puis il rendail le jiigeracnt à la 
majorilé des suffragcs. A nombre égal , le dente 
s’inlerprétail cn faveur de l’accusé (1). D'après la lei 
Servilia (2) , toni bullelin qui ne porlail point de 
vote comptait pour la condamnalion. Le niagistrat 
proclamait la sentence par les mots : Fecisse videlur, 
ou fecisse non videlur (3). 

Il pouvait arriver que les juges, ne se scnlant pas 
sufDsamment éclairés, déposassent dans riirne un 
nombre supérieur de bullclins portant le non liquet , 
N. L. Ce résultat cntrainait un second procès, am- 
pliatio. Cornine le dit ce mot , laffaire devait ^'trc 
plus amplement instiuile; aussi, on rccommencait 
aò inilio j on plaidait , on fouruissait les preuvcs. 
Cette seconde instance pouvait méme netre pas la 
dernièrc; tant ijiie le préteur trouvait dans l’iirne 
une majorité de bullelins portant le non liquet, on 
procédait à un nouveau procès. On compie jusqu'à 
sept ajoiirnements de ce genre pour une seulc af- 
faire ; « Lorsque Scipion Emilien accusa L. Colta 
devanl le préteur, » nous dit Valére Maxime (i), 
« quoique la cause de ce dcrnier fùl Irès-mauvaise, 
à cause des délils doni il élait cliargé ; après avoir 
élé ajourne scpl fois, il fui acquine à la huilième 
séance (o). » 


(1) Cicéron, Ctuenl.. 27 ; ad dir.. Vili . 8. 

(2) Fragm., c. 13. 

(3) Cicéron . .icad., II , 17 ; m Pis., 40 ; m I>rr., II , 38 ; V, 6. 

(4) Vili, 1-11. 

(5) An de Rome, COI. — Voir Cicéron. Bruì., 22. 
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Cesi évidemmenl là un fall cxceplionnel. A Rome, 
commc en France, les jugcs comme celai que nous 
a (lépeint Bacine dans scs Plaideurs, soni fori rares. 

Le vote par non liquel n’élanl pas admis devant la 
juridiclion criniinelle des comices ni par la loi Servi- 
lia repetmdarum , il n’y avait pas lieu aux ampliatio- 
nes (f). 

§ l i. — Asconius nous apprcnd que ì'ampliatio 
fui bienlòl en parile remplacóc par la comperendina- 
tio ; mais il ne faul pas se mdprendre , ainsi que Fa 
fail Kleuze, sur le caractère de celle innovalion ; 
elle fui inlroduiie |)ar la loi Servilia , cl spécialeaux 
procès de concussion. L'amplialio subsisla pour lou- 
les les aulrcs qvcesliones. 

La comperendinalio élail la remise à Irois jours , 
c'esl-à-dire à l audicnce du surlendemain , pour le 
prononcé do jugement (2) ; « Rcs compereudinala, » 
dii Festus (3) , « significai judicium in tei lium diem 
conslituluni (4). » Un jour plein sóparail douc les 
deux inslances ; le préteur pronon^ail ce renvoi. On 
ne recommencail pas l’inslruction de l'alTaire, comme 


(1) Pour d autrcs dòtaiU, voir : Ux Servilia. — Contr., X , 3. 

— Asconiiis, in Vcrr.. II. 9. — Cicé.on, p. Tuli., 3; p. Ouincl., IO; p. 
Ctrcin., 1; p. Clnml., ‘ 28 , 3S, Ì7; in Verr., 1. 9. — QuiiiliUcn. Oee'a- 
mat.. 363. -Tito-Livc. IV, U; XLII. tì -, XUII. ‘2. - Gellius, VII. 
li X. 2S. - Gaiiis, IV. 15. 

(2) Sént';quc, Ep., 97. 

(3) V* Comperendinat. 

(S) Perindie vcut dire le surlendemain. — Ciccron , p. Flacc., 10 ; 
tn Verr., II, 72. 
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dans Yampliatio ; pas d’enquòte, pas d’audition de 
lémoins : c’était une suite natuielle et logique du 
procès commencé Tavant-veille. On a évidemment 
reraarqué un usage presque Constant, que nous con- 
sidérerions aujourd’hui comme une anomalie : celui 
de faine plaider les avocats avant d’appeler les lé- 
moins et de fournir loules Ics preuves ; or, la seconde 
audience, la comperendinalio ^ pcrmcltait de combler 
celle lacune. Les avocats habiles réservaient surtout 
pour ce jour-là , chacun suìvant scs moycns , les 
trésors de Icur éloquence ; c’est alors que Cicéron 
aurait dù prononcer les discours conine Vennòs , qui 
figurent sous le ti ine exact d’om/ io secunda. 

M. Laboulaye (1) pense qu’à daten des lois de 
Pompée (702 de Rome) , les plaidoinies ne pnécé- 
daient plus les pneuvcs et l’intennogatoine des té- 
moins ; et il neconnail que ces lois inlnoduisinent ce 
changement à Toccasion du procès de Milon. 

Nous pantageons enliènement son avis sun ce den- 
nien point; mais nous ne pouvons admeltne que la 
mesune de Pompée ait élé génénale et penpéluelle. 
Nous avons vu que la pnocédunede loule celle affaine 
fut exceplionnelle , et qu’elle ne sunvécut pas au 
pnocès lui-méme. — De plus , Quintilicn (2) et 
Piine (3) nous pnouvent que lon nevint peu apnès 
aux anciens usages : la pnemiène actio pnécédait l’in- 
tennogatoine des témoins, et c’est à peine si les ona- 


(1) Essai sur Ics lois crimin., eie., p. 152. 

(2) V, 7-25, 

(3) Epit., II. Il; IV. 3. 

U 
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teurs pouvaienl invoqucr leurs cléposilions (1). Nous 
avons ilit que la loi Julia rclablit saas doutc celle 
ancienne procedure. 

Un Icxlc d Asconius nous prouve , de plus , que la 
mesure de Pompce ne fui rnòme pas générale, et 
seuleinent applicablc aux procès de brigue et de vio- 
lence , de vi et ambitu (2). 

Nous signalerons encore d’aulres différences enlre 
Vampliatio el la comperemlinalio ; par exemple, la né- 
cessilé oii soni les juges de rendre une senlence dé- 
flnilive apròs la coinpereiulmalio, el l'obligalion pour 
eux d'accepler celle seconde audience : elle est, en 
un mot, la dcuxième phase du procès; elle le ter- 
mine. 

Quelques aulcurs, se mépreuant sur le caractère 
de cette prescriplion, ont pensò que la comperendimlìo 
élait précédée d’une première sentence ; c’est là une 
erreur loutaussi inexplicable que celle de Morabin, 
qui pensait que l’accusé y parlail le premier, et que 
l'on jugeait après avoir enlendu l’accusaleur. Il est 
ètonnant que col eslimable liisloricn n’ail pas pres- 
senli l'erreur de son syslème, puisqifil savait évi- 
demment que la loi qui avait élabli la comperendina- 
tio fut porlée en faveur des accusós (3). 

L’introduclion de celle deuxième audience est due 
au tribun C. Servilius Ciancia, l auleur de la kx Ser- 
vilia, de repeluudis. Dans la disposilion qui nous oc- 


(1) Qiiintilien, V, 7. J 3. 8. 23. 25; VI. 4. 4. 

(2) Asconius, in J/ii., Ordii, 37-10. 

(3) CictVon, m IVrr., I, 9; p.Fvnt., 1.1. 
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cupe, cette loi cui pour objct d'.'ibrogcr la lex Adlut 
sur les concussions qui pcrmettail de condainncr dòs 
la première audience (1). Nous l'avoiis dii, ce fui 
une loi de faveur; son auteur lendail à se créer un 
parli dans l’ordre des chevaliers et des publicains , 
exposés plus que tous autres à ótre poursuivis comme 
concussionnaires; elle accordali aux accusós un jour 
entier pour prcndre des mesuros pour agir aiiprès 
des juges, pour acheter leur scntence; c’élait assez 
d’un jour pour qu’un homme comme Ycrròs pùl 
acheter un Iribunal dispose à se vendre. 

Nous avons fait valoir Ics salulaircs effels de celle 
loi; ce soni là lesmauvais coics. Ajoulons ici qu'elle 
pouvait évilcr aux juges bien des errcurs , cn leur 
laissant le lemps de la réflexion ; mais il est encore 
vrai que si par ce moyen les parlics n’claienl pas 
viclimes de la précipilalion des juges, elles pou- 
vaienl Tètre de leur injuslice. 

§ 15. — Les débals de celle seconde audience 
une foia clos, on allait au volo, cl loul se passai! 
comme dans les procès ordinaires : le préleur ou le 
judex qwestionìs rendali la sculcnce d'ac(piillcracnt 
ou de condamnalion. Si dans ce dernier cas le cou- 
pablc élait lenu d’une peine pécuniaire, les juges de 
la quccstio pronongaienl, en qualilc de recuperatores^ 
sur la litis cBslimatio (2). 


(\) Aacoilius, in >Vrr., l, 17. 

(2) Walter, n" 8.V2. 
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Le magistral Icvail la séance en disant : Ilicel, ce 
qui veut dire : Ire licei (1). 

On ne pouvait pas inlerjeter appel de ce jugement; 
il avail été rendu en dernier rcssorl el devant la 
plus haute instance ; loute qucestio perpetua jugeait 
en vcrtu d’unc délégalion du peuple et en son nomj 
or, on ne pouvait en appeler d’une décision rendue 
par le peuple au peuple lui-méme. 

Si l’accusé avait été déclaré coupable, on proccdait 
aussilòt à l’exécution de la pcine ; mais si le verdict 
avait frappe une femme cnceinle, nous apprcnd 
Quintilien (2), on retardait l’cxéculion jusqu’à l’ac- 
couchement. Le coupable , qui prévoyait l'issue de 
l'accusation , n'altcndait pas toujours la condamna- 
tion ; il la prévenait en s'exilanl. Le peuple ratiCait 
alors en quelque sorte cette décision de l’accusé, et 
la sanctionnail en lui intcrdisant l’eau et le feu. Cesi 
ce qui eut lieu pour Verrès (3). 

Les lois Porcice (i) avaicnt reconnu ce droit : 
l’accusé annongait publiquement sa décision, et le 
peuple confirinait cet exil par un jugement (o). Le 
coupable ne pouvait plus rentrer dans Rome (6). 

Celui qui élait condamné à une pcine pécuniaire 

(1) Donatus, Sehol. in Terenl. Phor. I. 4, v. 31. 

(2) Declamai., 277. 

(3) Tit^^-Livn. I, 41. Ili, 13 et 59 . XXV, 4; XXVI , 3; XUII , 2, 
— Sanaste. Ca(., 51. — Valt'rc Max., IV, 1-8; Vili. 1-3, — Ueilius, 
IV, 14 , VII, 18. 

(4) Salluste, Cai., 51. 

(5) Tilc-Livc . XXVI, 3. 

(C) hi . , III, 13. 
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subissail la confìscalion de toute sa fortune , quand 
il ne sclait pas acquillé dans un court délai. 

Les qucBstiones perpetua; n'appliquaienl la peine de 
mori conlrc Ics citoyens romains que dans le cas de 
meurlre, parriddum; en compcnsation, elles netaient 
pas avares de supplices pour les esclavcs. 

Lorsque le poiirvoi u’était pas admissible ou élait 
rejelé, on procèdali presquc aussitól à l’cxèculion de 
la peine (i). 

On accordali d’ordinaire un délai de dix jours 
avanl rcxéculion d’une peine capitale prononcée par 
le sénat (2). 

Les exécutions avaient lieu hors des portes de 
Rome , dans un lieu affeclé à cet cmploi (3) ; quel- 
quefois , cependanl , on exécutail le prévenu dans la 
prison ; on usait alors de la strangulalion (i). 

Les quceslores parricida présidaicnt autrefois aux 
exécutions (S) ; plus tard , ce furent les triumviri 
noctumi. Dana des cas extraordinaires , on vii un 
préteur et un consul chargés de celle miasion (6). 

§ 16. — La juridiclion criminelle des préteurs 
ayanl disparu à la fin du second siècie de notre ère, 


(1) Cod., I. 5. De cusl. reor., IX. 4. 

(2) Sudtone. Tib., 73. — Dion Cassiiw, LVII, 20. — Tacite, Xnn.. 
Ili, 51. 

(3) Tacite , .4nn., li , 32. — Plutarqiie, Cali». . 28. — Tite-Live , 
Vili, 15. — Frontin, De corUror. ag. 

(4) Valóre Max.. V, 4-7. — Festus, r” robies. 

(5) Denys dllalicarnasse. Vili, 78. 

(6) Dion Cassius, LVIII, 4-15 ; LX. 18. - Tite-Live, II, 5 : VI. 20. 
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par la siippression (ics (jumliones perpetua , nous ne 
poursiiivrons pas plus longtemps celle clucJe sur la 
procedure criininclle des Uomains. Depuis Augusle, 
les commissions pcrmancnlcs subissenl une déprécia- 
lioii incessante; elles subsislèrent cependanl jusqu’à 
Se|)lime Sévòre (205) (1). A còlè d’clles s’élevaient 
les juridiclions rivales qui devaient les remplacer ; 
l’empereur , le sénat , le préfel du préloire forment 
sous l’empire la juridiclion criminelle. 

CHAPITRE IV. 

Jiiridiction civile. 


Avanl d’aborder I bistoire de la juridiclion préto- 
rienne propremcnl diio, nous croyons utile d’éludier 
i’organisation judiciaire dans son ensemble. Nous 
parlerons, dans ce chapilre, des décemvirs juges 
des procès , des centumvirs , des récupérateurs , des 
juges et des arbilres. 


g 1. — Lc‘ 5 decemviri. 

Les décemvirs, conmis par Ics inscriplions sous le 
litre de decemviri si li ti bus , ou lilibus judicandis , furent 
crécSs cn l’au de Rome 30G, iGI av. J.-C. lls com- 
posaicnt un tribunal civil , aidaienl \c prcplor urbanus 
dans le jugemenl des procès privés, convoquaient le 


(I) Cosi Walter (n” 837, ctc.) que l'on doit la date prdcisc de la 
supprcssion des quatliones pfrjictHH, 
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tribunal des cenlunivirs, le présidaient, et formaicnt 
enfio polir le préleur un conseil d assesseiirs. On les 
nommail en grec : oi àÉxa av3pe? ol È/c5ix5?^ovt6; t* 

rp*Y[ia-r« (1). 

Les déceravirs faisaient partie des viginlisexviri , 
le premier degré des fonclions publiques , et consti- 
tuaient une des six magislratures de ce collóge (2). 

Toutes les attribulions que nous venons d’cnumé- 
rcr ne leur furent pas confiées dès leur création ; 
c’est ainsi qu’Auguste les cliargea de convoquer lo 
tribunal des cenlumvirs, fonctions jusquc-là réservées 
à ceux qui avaient exercé la questure , et de diriger 
leurs débats ; « Auctor fuit, » dii Suétone (3), « ut 
centiimviralem hastam , quam qiuestura functi con- 
sueverant cogere, decemviri cogereot. » 

Il n 'est pas probable qu’avant Auguste les décem- 
virs fussent de vcritables magislrats; mais un texte 
de Pomponius (4) prouve clairement qu’ils le furent 
à' partir de celto époque : « Deinde, » dit-il , 
« quum esset necessarius magistratus , qui bastai 
praeesset, decemviri in litibus judicandis sunt consti- 
tuti. » 

Ovide (5) confirme ce tómoignage : « La place 
que j’occupe ici , » dit-il , « je la dois à la guerre 


(1) Dion Cassius. LIV, 26. 

(2) Le coUége des vigintiserviri se coinposatt de 26 inembres ; de là 
son noni. Porte à 28 piir Cesar, il fut, en 734, réduit, par Auguste, 
à 20 . et devint ainsi le vigintivirat. 

(3) Oct. 36. — Cf. Dion, toc. cil. 

(4) Dig., 1. 2. g 29, De orig. jur. — On trouve aussi regere, 

(5) Fastes, IV, v. 383. 
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(celle de Iribun); tu dois la Henne à la paix , qui 
t’a placé au rang honorable des décemvirs (I). » 

Le conseil du préleur élait donc composé de dix 
merabres. Tout en menlionnanl ce fail, Ulpien (2) 
nous apprend la composilion du collège des décem- 
virs : << In consilio aulem adhibentur Roinac quinque 
senalores et quinque cquiles romani. » 

On peut considérer les décemvirs comme les coo- 
pérateursdu préleur. Dès les teraps les plus reculés, 
nous voyons les magistrals chargés de rendre la jus- 
lice s’enlourcr d’un ccrlain notnbre de ciloyens, qui 
les assislenl , les éclairenl et les aidenl dans leurs 
travaux (3) ; et , sous l’empire , libere lui-méme 


(1) Cf. Sparticn, Adrien, 2. 

(2) Regni. I, 13. — Cf. Thc'ophilc, Ad., g 1; Insl. qui ex quii», caus. 
man. 

(3) Cictfron, Ve orai., I, 37; p. Piane. t 18. 

Cet usage prit, rous rempire, une grande cxtcnsion. Auguste créa . 
pour lui . un conseil pnrtieulicr, renouvelé lous les six mois jwr la 
voic du sort. nvec lequcl il disculnil d’avance Ics afTaircs qui devaient 
étre soumises J» Tassembléc du scnat, etc. (Suétonc, 35. — Dion, LUI, 

21). I! est souvent question, dans les lextcs de lois , de jugenients 
rcndus cum con$iL*o foniocafu*, et de stntrntia eonsilii. 

On lit dans des inscriptions (Ordii, *^618. — Marini, Inscriz. alò.. 
p. 143) : 

CENTENARIO • CONSILIARIO • ADSVMPTO • IN . CONSILIVM • 

Ce conseillcr nvait cent mille sesterces de traitement. Les surnoms 
de piut felix prouvent que ce nioimment est postcrieur ?i Seplimc 
S.n'^re. 

Nous Irouvons pour la niénic époque cnviron (Bmetlius, 96, 8) : 

CONSILIARIO ■ AVGG . 
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s’offrait pour conscii au préleur, qui siégcait sur son 
tribunal; il s’asseyait à còle de lui et écoulait avec 
la plus grande allention , toujours pról à donner son 
avis (1). Nous avons vu quc ledile avait son consi- 
lium (2). Les assesseurs siégeaient derrière le préleur 
et à uno ccrlaine dislance. Lorsque laffairo élait en- 
lendue, présidenl et conscillers se réunissaicnl pour 
éclaircir le point litigieux, discuter et régler la sen- 
lence; le préleur la rendail. Bicn que n’ayant que 
voix consultative , on comprcnd tonte l’influence que 
les décemvirs devaienl exerccr sur Ics décisions (3). 

Il faul soigncuseoient distinguer cntre rolììce du 
juge et celui de l’assesseur ; Piine (4) l’élablit clai- 
rement en disant : « Frequenter judicavi, frequenler 
in Consilio fui. » Le jurisconsulle Paul (5) est non 
moins affìrmalif. 


Uno ìnscriplion de Cnracalla et Cìéta , découverte par M. Rénier 
(I. A.. 3T>80), porte : 

A . COGNitOl'JB . AVG • (le 2«> G a 6tó marlelé). 

Dans Marini (Fr. .4n\, p. 672), unc in^ription du fils de Balbin : 

COGNOSCENTI . AD • SArrw APELLATIONES • 

Dana le Bulletino arth. di Roma (1860, p. 22). 

a coGNITIONIB«« . aug . VTRVBIQVE • 

On lit onfin ; CfHfnoscen» ad safras cognitiones. 

(1) Sui^Ume. Tib., 33. — Cf. Tacite. 4nn.. I, 75. 

(2) Juvénal. HI. v. IG2. 

(3) Thóophilc, Ad inst.. g 5, I. C. — Ammicn MarccIIin. XXIIl, in 
— I.jicUncc, De mort. ^tersecut., 22. 

(1) Piine, Ep.. I, 20. .Scdpbanf judices, decemviri renorani; td. I, 21. 
(5) Dig., 1. 2, II. 2. 



211 


LIVRE DEUXlivME. 

Le commenlateur Savaron (1) a réuni plusieurs 
tex(es oìi les assesseurs soni nommós judicis portio- 
nes , adininistraiilium parlicipes , consiliorum sodi, eie. 

lls n’avaient le droit de juger qu’cn verlu d’une 
délógalion du magistrat (2). 

Les plus nombreuK documcnls sur ccs juges des 
procès nous soni fournis par l'épigraphie ; nous en 
donnerons un certain nombre. Le tilre est : 

XVIR . STLITIBVS • IVDICANDIS 
Il s’abrége fori diversement : 

XVIR . STLITIB . IVD . (3) 

XVIR . SLIT • IVDIC . 

XVIR . UT . IVD • (l) 

XVIR . LITIB .IVDIC . (5) 

XVIR . STLITIBVS • IVD • (6) 

XVIR . ST LITI B . IVDIC AND . (7) 

Le mot decemvir est quelquefois éerit en toutes 
letlres ; 

DECEMVIR . eie. (8) 


(t) Ad Sili. Apollin., Ejì., 1. .1. 

(2) Nous renvoyons nos Iccteurs mix textes siiivanis ; Cicéron , De 
orai., 10-156; p. Caiein., 33; p.dom. tua, 29; De Ug., Ili, 3. — Var- 
ron. De ling. lai., IX, 85. — Titc-Iàvc, III, 55. 

(3) llenzcn, 6011. 

(4) Id. , 0023. 

(h) Id.. 6101. 

(6) Id.. 6019. 

(7) Id.. 0018. 

(8) Id., 0150. 


Digilized by Google 


PROCÈS CRIMINELS ET CIVILS. 215 

Le lilre lui-mérae varie quelquefois : 

XVIR . STLITIBVS • DIIVDICANDIS • (<) 

Nous lisoDS dans une inscription de Tan 615 de 
Rome (2) : 

SCIPIO . HISPANVS 
TR . MIL . Il . XVIR . SL . IVDIK 
XVIR . SACR . FAC 

Nous trouvoDS aussi : 

DECEM . VIR . STLITIBVS • jVDICANDlS . EX . S* C . (3) 
XVIR . EX . S . C . LITIB . IVDIC (4) 
XVIR . SCLITIVD (ì>) {decemvir senatusconsulto litibus, eie.) 

DECEM . VIRATVM . STLITIVM • IVDICANDARVM . (6) 

Dans une inscription expliquée par M. Rénier, on 
lit enfìn : 

XV . VIRVM . STLITIB . IVDICANDIS • 

Le savant épigraphiste a justement fait remarquer 
qu’il faut lire decenwir , et non quindecemvir ; 
sans dolile une erreur du graveur. 


(1) Ilenzcn, Gi90. 

(2) Momscn, C, I. L., 3«. 

(3) Henzen, 6450. 

(4) Jd.. G461. 

(5) Id.. 6023. 

(6) Id., G450. 
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11 est évìdenl qiie lorsque le prétenr connaissait 
d’une aflaire de plano , il n’élail pas entourc de ses 
assesseurs. Souvent , en effet , ce magislrat descen- 
dait de sod tribunal , se mèlait à la foule, et ócou- 
tait les questions qui lui étaienl soumises ; il ne 
s'agissait, sans doule , que d’aflaires sornniaires ; les 
parlies abordaient le préleur un placet à la main (1). 
On nommail ces jugements de plano y par opposition 
à ceux qui claient rendus au tribunal , qui se trou- 
vaitsur un lieu élevé (2). Dans la loi 4 au code, de 
delationibus , les manuscrils et les édilions incorrec- 
tes portent plenaria interpellalxo ; il faut corriger 
planaria. 

I 2. — Les centumvirs. 

On sait peu de chose sur l’origine et l’organisalion 
primitive du tribunal des centumvirs. M. Momsen(3) 
s’est demandò en quel temps , en quelles circonstan- 
ces s’était constitué celle juridiction, et il reconnait 
qii’on ne saurait rien préciser exaclement; niluslre 
liistorien se contente de dire que la créalion des 
centumvirs tenail de près à rélablissement des ques- 
tions criminelles. 

Niebuhr est , paralt-il , mieux informò. Nous ne 
pouvons que menlionner ici son opinion : il fait re- 
raonter le tribunal des centumvirs à l’òpoque de 

(1) Di}?., I. 15, De in jus m.: 1. 29, Ad kg. Com., de falsis. 

(2) Ciccron, Ad dir.. Ili, 8. — St^nèqiie, De clem., I, 5. — Dig., 1, 1, 
8 5 , De cons(. jtrincip.-, 1. G, De accusat.; 1. 9, 8 3, De a(f. proc. 

(3) Ilist. rom., t. 5, p. 376. 
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Servius. Il faul , je crois , rejeler les données Iiypo- 
Ihóliques qui ont une large pari dans son système ; 
mais si la date de celle inslilulion esl plus ancienne 
que ne le croil M. Momsen , el que ne pourraienl le 
faire supposer les renseignemenls fournis par Tile- 
Live sur le nombre des Iribus , l'erreur n’esl pas 
grande. 

Nous ne pouvons délerminer, avanl l’an 512, le 
nombre des membres qui coinposaienl ce Iribunal ; 
il y avail alors Irenle-cinq Iribus, el on choisil dans 
chacune d'elles Irois ciloyens pour rendre les juge- 
menls. Quoique Icur nombre excédùl ceni de cinq , 
on ne les en norama pas moins cenlumvirs (1). 

Sous l’empire, nous voyons ceni qualre-vingls 
cenlumvirs sicgeanl dans une niòiue affaire (2) ; et 
Varron (3) nous dii lui-méme que c’est une facon 
de parler, lorsqu’on nomme ces jugcs cenlumvirs. 

Celle appellalion n'a donc jamais délerminc exac- 
tement le nombre des membres de ce Iribunal. 

Les cenlumvirs avaicnl spócialcraenl élé consli- 
tués pour juger les conleslalions relatives à la pro- 
priétó quiritaire ; mais ils connaissaient encore des 
liliges qui s’élevaient dans les successions el les 
queslions d’élat (4). 

Devanl lo tribunal clait la lance , hasla , symbole 


(Ij Festus, f® ren/umriVfilia 

(2) PUne, Ep. IV. 21 . VI. 33; I. 18. - Quintilien, XII. 5. 6. 

(3) De re rust., II, 1. 

(I) Voir Cicéron, De orat., 1, 38 ; J/ii.. 27. — Valere Max., VIII^ . 
7, 1. - PUne. EpH., VI, 33; V. 21. 
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de la propriélé quirilaire ; « linde, » dii Gaius (1), 
« in cenlumviralibus judiciis, hasla pra3ponitur. » 
De là encore , on appcla ce tribunal judicium 
hastw (2). 

11 exisle enlre ce tribunal et la juridiclion ondi* 
naire des arbitri, des judires , eie., une différence 
cssenticlle ; Ics cenliimvirs fonnenl mie commission 
permanente. Nous avons vu qu’on les choisissail en 
nombró égal dans chaque tribù ; il est aussi proba- 
blo qu'ils n’étaient élus que pour un an. Celle insti- 
tution a dono , quanl à sa forme , quelque analogie 
avec les qiuestiones perpeluce. 

Les cenlumvirs composaient quatre scclions desli- 
nées , en principe, à juger séparement ; mais les 
affaires d'une plus baule importance élaicnt souvent 
porlées devanl deux seclions rcunies et mòme de- 
vant les quatre ; « Aul quutn de eadem causa pro- 
nunciatum est , ut in reis deportalis , et assertione 
seconda , et parlibus ccntumviralium , quac in duas 
hastas divisre sunt (3). » 

« Proximò , n dii Plinc (i) , « quum apud cen- 
tumviros in quadruplici judicio dixissem. » Et plus 
loin : (( Femina quadruplici judicio bona paterna re- 
petebal , etc. (5). » 

(1) IV. 16. 

(2) Suiltonc. Od., 36. — Varron. De re rusl., II. 1. — Martial. V. 7; 
VII. 63. 

(3) Quintilicn, V,21. Cf. XI. 1-78. 

(4) Piine, Ep.. IV, 21. 

(a) hi., VI, 33. 
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Chaque scclion votait séparément, biea qu’elles 
fussent réunies (1) ; le préteur présidait loujours ces 
instances solennelles : « lioc facto , » dii encore 
Piine ( 2 ) , « commolus priclor , qui cenlumviralibus 
pra3sidel, deliberaturus , an scqueretur exemplum , 
inopinatum nobis otium dedit. » 

Dans Ics causes ordinaires , ce tribunal étail , 
cornine nous l’avons dii , présidé par les décemvirs : 

5cu Irepidos ad jura decem citai basta rirorum , 

Et firmare Jubet centeno judice causas (3). 


Les centuinvirs siégèrent d’abord au Forum, puis 
dans la basiliquc Julia ; Ics quatte chambres tenaient 
leurs audiences à la mòme hcure. On entendail donc 
plaider quatte causes à la fois ; ce qui occasionnait , 
nous assute Piine (4), un btuit tellemenl assoutdis- 
sant, qu’on étail quelquefois obligé d'inlettompte 
l’audience dans un dcs tribunaux. 

Valére Maxime (a) et Piine le Jeune (6) ont tap- 
porté deux grands procès qui se jugèrenl devant les 
centumvirs. On prescrivait , pour les procès soumis 
à ces tribunaux , les mémes formalitcs que pour les 


(1) Dig., I, 10. De incf. lut., V, 2. — Piine, he. cil. 

(2) Ep.. V, 21, 

(3) Lucain, Paneg. m Pisnn. — « Scdcb,mt jiidices , » dit Piine , 
« decemviri veneraut, obaervabantur advocali . silcntiiim lungum , 
tandem a praìtorc nuncins , diinittnntiir decemviri. » — Cf. SiuHone, 
Oel., 3G. — Dig., 1. 2, 8 29, De orig. jur. 

(i) Ep., Il, H. — Cf. Quintilicn, XII, 5. 

(5) VII, 7, 1. 

(6) VI. 33. 
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causes dans lesquelles statuait un judex. Il y avait 
toujours l’inslance devanl le préteur, injure. Le sa- 
cramenlum claìl la seule action qui pùt s’adapter à 
ces causes (1). 

Lorsque Gellius (2) parie des formalités jadis en 
usage : « Toule celle vieillerie des Douzc Tables , » 
dil-il , (( dorldepuis la loi .Ebulia, exceplc dans les 
causes cenlumvirales , où vivent encore les aclions 
de la loi. » 

L’inslilulion des ccnlumvirs n’a aucun rapport 
avec le syslème formulaire : le tribunal était pertna- 
nent. 

8 3. — Juijes, arbiires. 

La justice élait rendile à Rome par \e pmtor urba- 
nus et peregrinus. Le premier était le chef suprème; 
il dirigeait l'administralion de la Justice, et ne faisait 
qu’ctablir la qucstion, abaudonnanl l’appréciation 
du faitet du droit à des juges quii désignait. Pour 
les affai res qui rcgardaient la propriélc quirilaire , 
il rcnvoyait les parlies au tribunal des cenlumvirs; 
les autres, tant criminelles que civilcs, étaient con- 
fìées à des juges parliculiers. 

Le jugement par jurés est de principe dans la lé- 
gislation romaine; quand Ics parlies ne terminent 
pas leur affaire devant le magislral, c’est-à'dire in 
jure, elles sont renvoyées devanl un juge. 


(1) Gains. IV, 31. 

(2) XVI. 10. 
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Ce système judiciaire explique comnienl un si pelit 
noinbre de magistrals pul loiijours suffire à l’admi- 
nistration de la justice. Le préteur jugeait rarcment 
lui-méme; il renvoyait, le plus souvent, la connais- 
sance de l'affaire à un citoyen. 

Celle division do la juridiclion exislait déjà pen- 
dant la periodo royale. I-a loi des Douze Tablcs con- 
sacra ce syslème; elle punissail de mori le jugc ou 
l’arbilre, nommó par le magislral, qui s’élait laissé 
corrompre pour rendre sa décision (1). 

Le préleur ne procédail pas arbilrairement dans 
la dado judicis; il se référail d’abord aux disposi- 
tions de ledil, et distinguait aussi entro les points 
de droit et de fait; lous deux élaicnt, suivant Ics 
cas, soumis au juge, avec la formule si paret con- 
demna. 

On voit par Fcslus et Gcllius l’antiquité de l’insli- 
tution du judex; elle pourrait encore ótre établie 
par la violile action de la loi , par la judicis pos- 
tulalio. 

Le citoycn clioisi par le préteur est appelé judex 
ou arbiter; il statue seul. Bien que nous ne puissions 
délerniiner, d une fagon très-précise , la différence 
que les Romains établissaient entre ces deux appel- 
lations, nous croyons cependant relrouver dans l'ar- 
biler un caraclère analogue à celui de uos arbitres : 
ils étaient sans doute désignés pour statucr dans cer- 
tains litiges pour lesquels ils avaient des connais- 


(1) OelUus, XX. I. — et. Festus, r" vindicia. 

15 
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sances spéciales (1). Ils soni nommés dans la loi des 
Douze Tablea (2) : « Si vindiciani falsam (ulit , slli- 
lis et vindiciarum pi jelor arbitros tres dato, eorum 
arbitrio reus fructus duplione damnum decidito (3).* 

Nous emprunterons à Sénèque (4) quelques détails 
sur les foQctions du juge : « Tous les objets, » dit-il, 

« qui peuvent faire la madóre d’un procès sont com- 
pris daos la loi, et ne laisscnl pas au juge une lali- 
tude sans bornes. C’est pourquoi le succès d'une 
boime cause paralt loujours plus sùr, quand elle est 
renvoyée devant le juge que devant l'arbitre , parce 
que le juge se renferme dans la formule qui pose 
des limites cerlaines, qu'il ne peut dépasser : l'arbi- 
tre, dont la conscience est libre et dógagée de toufe 
cnlrave, pcul relrancher, peut ajouler et régler sa 
scntence , non sur les dócisions de la loi et de la 
juslice, mais d'après l'impulsion de rbumanitó et de 
la compassion. Il y a des clioses sur lesquelles méme 
un jugeignoranl peut porler une sentence, lorsqu’il 
s’agit de prononcersi un fait exisle ou n’cxiste pas, 
lorsque des preuves malérielles sufTisenl pour tran- » 
chcr la qucslion. Mais lorsque c'est à la raison à 
fìxer les droils des parlies , il faut prcndre avis des 
conjectures; lorsque la queslion à decider est du 


(1) Cicéron, Hosc., 4. 

(2) l’Vstus, i** tirutiria. 

(3) Oli nommAit m'ndicùc les «>bjcts au siijet dosqiicis dievd 

un Utige ; mais cc mot s'appliqtuiit surtout aux vives conlcsUitious 
qui sVlcvaient entre Ics prcHcmlanLs. 

(4) «lamais la formule qui conslituait un arbitre ne commcn^ail par 
les mots arbifer etto. 
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ressort de l’inlelligence seule, on ne peul aller cher- 
cher, dans do telles causes, un juge dans la fonie 
des éligibles que le cena ou l'héréditó de la cheva- 
lerie a fall inserire sur Talbum. » 

La liste des juges, dressée par le préteur, était 
affichée au Forum ; ce magistrat devait jurer de n’y 
inserire que d'honnéles gens (1). 

11 arrivali , le plus souvcnl , que Ics parlies dési- 
gnaienl le juge au préteur , qui ratifiait presque 
toujours leur choix (2). Le deinandeur optali d’ordi- 
naire le premier et souinetlait son choix au défen- 
deur (3). Quand le magistrat le proposait , Ics plai- 
deurs élaient entiòrement libres de raccepter ou de 
le refuser (i) ; s’ils ne pouvaient s’enlendre , le pré- 
teur le nommait d’office ; et lorsqu’ils n’acceptaient 
pas ce choix , on tirali au sort ; mais la nomination 
émanait toujours du magistrat. 

Le ciloyen désigné était obligé d’accepler ce 
róle, à moins qu’il ne pùt faire valoir de légilimes 
excuses (5); il se rendali au Forum, et, après 
avoir prété serment, jugeail le procès , assis sor 
un subsellium ; le préteur seni siégeait sur un tri- 
bunal. 

Tonte formule commen^it par les mots judex 


(1) Cic<5ron. p. Clueni.. 43. 

(2) Dig., 1. 57, I 8, De re judie., XLII, I. — Cicéron, in Verr,, 3, 13 ; 
p. Flacc., 21. — Dig.. I. 21 ; XLIII, 24; I. 30. iC et 80; V. I. 

(3) CictVon, p. Jlojc., 15 et 15 ; De orat.. II. 70, — Quintilicn, V, C. 
{4} Id., in IVrr., II, 72; III, 3, et 50; Phii., XII, 7. — Piine. Ilist. 

nat. pr. Id., J. paneg., 30. 

(5) Dig.. t. ui/., I U; L. 4 ; 1. 12. I 2 . V. 1. 
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esto (1) , et c’élait suivant son coiilenu que le ci- 
toyen désigné pour apprécier le fait devait slaluer 
comme arbilre ou comrae juge (2). 

Il n’y avail , en gónéral, q\i\m judex pour chaque 
affaire, et nous veuons de voir qu’il devail ótre ac- 
ceplé par Ics parlics. 

« Nos ancélres, » dit Cicéron (3), « ont voulu que 
non-seulemcnt pour les affaires où il s’agit de Thon- 
neur, mais pour les moindrcs discussions pécuniai- 
res , il ii’y eftt d’aulres juges que ceux doni seraient 
convenues les parlies ; » et il nous apprend que des 
lois spéciales avaient déternnné les cas d’exclusion. 

• Le juge qui avait laissé coinmencer l’instance ne 
pouvail faire valoir d’excuses , móme Icgilimcs ; jus- 
que-là , il élait en droit d’en invoquer ; le nombre 
d enfanls élait ime dispense. 

11 élait souvent enlouré de conseillers (4). 

Les judices , \cs urbi hd et Ics rect//)era/ores élaient 
spccialeinenl noniinés pour chaque affaire, et Icur 
compétence cessa il avec elle (o). 

Cicéron (G) avoue qu’il fallali des juges fori 
éclairés pour reconnailre quels soni les droils de 
chacun dans les diverscs affaires déférées aux tri- 

(1) Cicéron, in IVrr., II, 12. — Gaiiis, IV, 34, etc. 

(2) Id., p. Uose., 4. — Topiq., 17. — Senòque, De benef., III , 7. — 
Dig., De doli moli exrept., XLIV, 4; Insl., 8 1-3; De cxcept., IV. 12. 

(3) P. Cluent., 43. 

(4) Gellius, XIV, 2. 

(ó) Cicéron, p. Cluent., 43. 

(6) De ofiic., II, 17. 
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buuaux, alors que la jiirisprudence avait si souvcnt 
varié. 

J J. — Les récupéraleurs. 


Les recuperalores formaienl nne commission de 
trois ou ciuq niembres, chargce d’abord de jiiger Ics 
conlestalions qui s'clevaient enirc Ics Roniains et les 
élrangers, et, plus tard , de juger sornmairemcnt 
Ics difféicnds qui conccrnaient la propriétó ou les 
questions de slatut. Celle institulion se distingue 
donc de l’anlresous trois poinls de vuc ; d’abord, le 
juge ou l’arbitre slatuent seuis, alors que les recupe- 
ralores forment une commission ; cn sccond lieu , 
parce que leurs allribulions soni limilées et préci- 
ses (1); cnfin , landis que les fonclions de juge 
ólaicnt le privilegc d'une classe de ciloyens, lout 
Roinain pouvail étre recuperator. 

u Nam, » dii Piine (2), « ut in recuperaloriis 
judiciis, sic nos in bis comiliis, quasi repente ap- 
prehensi sincere judices fuimus (3). » 

Ce nom est fori ancien ; on nommail ainsi autre- 
fois, dii Festus (4), Ics commissaires désignés pour 
rendre les propriétés privécs cnlevccs de pari et 
d'aulrc pendant une guerre, et pour en rcmeltre, 
après enquótc, la posscssion aux propriélaircs légili- 


(1) Ciccron, in Yerr.. Ili, 13-f,0. — Tite-Live, XXVI , i8 , XLIII, 2. 
- Gaiiis. IV, li! 40, 101 et 109. 

(2) Ep.. Ili, 20. 

(3) Cf. Cicóron, DiVinat., 17. — Gaius. IV, 185. 

(i) T" reciperatio. 
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mes. On a condii ile là , en Ionie vórité selon nous, 
que Ics altribulions des récupcralenrs lendaieut sur- 
loul à juger les procès entre Romains el éirangers. 
Dans les provinces , nióme pendant l’ère irapériale, 
on donnail aux jnges le noni de recuperalores . Il est 
probable que celle instilulion a une dale anlérieuro 
d'environ un siècie à la créalion du prcetor peregrinm. 

Nous avons dii qu’ils furenl plus lard appelés à 
slaluer dans les procès où les Romains seulemcnt 
étaient parlies. Ils veillaicnt à l’exécution des obli- 
galions, aux indemnilcs, à l’accojnplissement des 
clauses des Irailés. Les inslances inlroduiles devant 
les recuperatores devaicnl òlre rapidemcnl lerminées. 
Les Irailós ne leur avaient accordò que dix jours 
pour rendre la senlence. Gaius (1) nous donne des 
délails sur leur compélence. 

Quand le préleur renvoyait les parlies devant ce 
juge, la formule portali ; Recuperatores sunto (2). 

Ces qualre sortes de juridiclion', juges , arbilres , 
récupéraleurs et centumvirs, conslituaient l’organi- 
sation complète de la justice civile à Rome. 

» 5 . 

Les judices privati ont dft exisler dès l’origine et 
sous la royauté; ccpendant on n’cn trouve des men- 

(1) IV. U W. 1^1. 183. 185, 187. 

(2) Gaius, IV. g 46. — Dans unc cdl^bre inscription, bicn souvcnt 
rap[wrtóe (Momsen. I. A’., 4601. — Hcnzcn. G428), il est quesUon d’un 
IVDICIVM UECIPEIIATORIUM. 
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tions que sous la républiquc , et assez lard. Aux 
palricieos seuis appartinl cl’abord lo droit de judica- 
ture ; le magistral choisissait le juge dans Tordo se- 
mlorìus. Pendant tonte cette période , on ne dressa 
point de liste, les troiscents sénateurs inscrits sur le 
ròle devant tour à tour remplir ccs fonctions. 

L’institulion des qumtiones avait niodifìé complé- 
tement le systèrne des judicia publica ; les listes des 
juges avaient été bonleversées. Dès Tépoque des 
Gracques, nous signalerons encore une antro innova- 
tion. Par la loi Seropronia (632 de Rome), noe an- 
tro classe de citoyens est investie de la judicature ; 
celle des chevaliers (1). 

Appien (2) approuve, comme Cicéron, la mesure 
de C. Gracchus : <( Les sénateurs, » dit-il, (cs’ótaientcou- 
verls de boote par leur vénalité, dans Texercice de 
ces hautes fonctions; » et il cito à ceproposde nom- 
breux et grands excmpics de prévarication impunie. 
Cornéiius Colta, Salinator, Manius Aquilius avaient 
acheté Ics juge» par Icsquels ils furent absous, et 
ils ne s’cn cachaient pas. Après le vote de la loi , 
C. Gracchus s’écria : u Je vicns d’anéantir le sénat. » 

Cette organisalion ne fut pas défìailive : pendant 
un demi-siècie nous rencontrerons des transforma- 
tions continuelles. En 648, Servilius Caepio rendit 
aux palricieos leur privilége (3). Gruler (4) rapporto 

(1) Cicéron. pr, Scour. — Asconius, Brut., 62. — Veli. Patere.. U, 6. 

(2) Appien. De b. c., I. 22. 

(3) Taeile, Ann.. XII, 60. - Valtrc Max. . VI, 9-13. — Cicéron . 
Brut., 43, 44. 87; De or., I. 52; De ino., I, 49. 

(4) Gruter, 468 , 5. 
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uae ìDScription qui consacrerait le souvenir de ce 

fait ; mais elle esl fausse. 

Ed 651, la loì Servilia Glaucim altribua les juge- 
ments aux chevalicrs (1); une loi Livia (663) les 
rendil aux sénateurs (2). 

Le tribun M. Plancius Silanus obliai pendant quel- 
que temps que l'on admll , dans la liste , des cheva- 
liers el méme quelques plébéiens (3). Mais, en 672, 
la loi Cornelia, de Sylia, Iriompha de toules les ré- 
sislanccs, el Ics sénateurs se virent pour quelques 
années cxclusivemeiU inveslis des jurfiaa (i). 

EnCn, la loi Aurelia, de judidis privatis, regia, non 
d’une manière dófìnitive, mais pour un cerlain temps, 
les droits du peuple à la judicature (3). 

Celle loi d’Aurélius Colla (684 de Rome) créa Irois 
décuries de juges, el partagea les jvdida enlre les 
sénateurs , les chcvaliers et les tribuna du trésor. 
« Possum , » dii Cicéron dans son discours pour 
Cornélius, « el ejusdem ColUc legem de judiciis pri- 
valis anno posi, quam lata sii, a^fratre ejus. » El 
Asconius ajoute dans sa scolie ; * M. Coltam signi- 
ficai, fuerunl aulem Ires, duo hi, C. elM., terlius 
L. Colla , qui legc sua judicia inter tres ordines 
communicavit, senalum, equites, tribunosa'rarios. » 

Pompée confìrma en principe ccs prescriptions. 

(!) Cic<5ron, Brut., G‘2; Frag. Ug. Serr., c. 6 et 7. 

(2) Veli. Patere., II. 13. - Cic(?ron. De Ug., XI, 12. 

(3) Ciedron, Frag. orat. pr. Cornei. Id., Asconius. 

(4) Id., p. Cluent., 55; in Verr., 1, 13. — Tacite, j4nn., XI. 22. 

(5) No is avons parili des modifications de Pompée (G99), à propos de 
la composition dea qucuiioMt perpetua dans le procès de Milon, etc. 
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La loi Aurélia avail dono réglé la composition dea 
lisles el comprenait Irois décuries : decurite judicum. 

Les plébéiens devaient avoir 400,000 seslerces de 
fortune pour y prélendre ; on les désignait sous le 
nom de tribuni cerarii (le mol tribwius venanl de tri- 
bus). Lesjudices privati ou selecti furenl, d'après les 
trois ordres, diviscs en trois décuries, composées 
cliacune de ceni merabres. Cliaque année, le préleur 
publiait la liste des juges choisis à son gré dans les 
décuries , mais en nombre à peu près égal : de là 
leur nom de judices selecti. Pour les affaires crirai- 
nelles, les juges étaient tirés au sorl dans la liste du 
préteur ; pour les affaires civiles, les parties choisis- 
saienl, chacune se réservant le droit de récuser. 

César sopprima la troisième décurie, celle des tri- 
buni (Erarii (1). Deux ans après sa mori , Antoine la 
rétablil, mais la composa uniquement d'anciens mili- 
* taires; il ne tint aucun compie du cens(2). 

Auguste (3) en ajouta une quatrième, ex inferiori 
censu , pour les citoyens doni le ccns étail inférieur à 
400,000 sesterces, mais pas inférieur à 200,000; 
de là on les appcla ducenarii. A partir de celle épo- 
que , les empereurs se réservèrenl le droil de choi- 
sir les /«dicci selecti; en province, ce droit apparle- 
nail au propréleur. 

Dès le Principal de Tibère (4), on inserì vii dans 

(1) Suétonc, Cai,, 41. — Diun Cassius, XLIII, 25. 

(2) Cicéron, Phil., I, 8; V, 5. 

(3) Suétone, Ocl., 3’. 

(4) Id.. Tib., 51. 
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Ics listes cles juges Ics citoyens romaios qui habìtaient 
les provinces, pourvu qu’ils eussenl re^u le droil de 
cilé depuis quelque (emps (1). Dans une inscriplioa 
recueillie par Mommsen(2), oarencontre un provin- 
cia! inserii parrai les sortimdi judices in Asia. 

Caligula (3) ajouta une cinquièrae décurie de du- 
cenarii. Celle organisalion judiciairc persista jusqu’à 
la fin de l'crapire romain; car Galba refusa d’en éla- 
blir une sixièrae (4). 

Cheque décurie coraprenail mille noins ; il y cut 
donc cinq mille judices selecti (5). 

On dislinguait les jugemenls eajudicia legHima et 
quee sub imperio continenlur. Les preraiers élaient 
rendus à Rome, sous radrainistration du préteur ur- 
bain, et dans le rayon d’un mille, entre des citoyens 
romains; les autres élaient rendus dans les provin- 
ccs. Celle organisalion de la juslice expliquo pour- 
quoi le nombre des judices selecli dui élrc portò à 
cinq mille; il en fallali un grand nombre hors de 
Rome. 

Chaque décurie avait un nom ; Piine (6) le con- 
stale et en désigne troia ; Suélone (7) parie de la 


(1) Piine, nitt. nal., XXXIII, 7. 

(2) I. JV. , 1336. 

(3) Suétonc, Col.,. 16. 

(4) id.. Cali)., 14. 

(5) Cicóron. .4d dir.. Vili, 8. Ad All., Vili, uH. — Piine, BUI. nal., 
XXXIII, 1. 3, 7 , XXXIII, 7. 

(6) Decuria: quoque ipsa;, pltiribus discreta; nominibus fuere, tribu- 
norum Kris, et selcctorum, et judicum, 

(7) Oct. , 32. 
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décurie des ducenarii. Elles avaienl chacune Icur im- 
porlance ; les trois preinièrcs leniporlaient iJo beau- 
coup. Aussi, daiis les inscriptions , on avait toujours 
le soia de menlionner la décurie , quand le person- 
nage faisait parile des Irois premières. 

Les empereurs dressaienl la liste des jnrés ; une 
inscriplion Irouvée dans l'ile de Malie confirme ce 
fail (I). 

Un ciloyen vivant sous le principat d’Anlonin le 
Pieux est dii : Perpcluvs in_ quinque decuriis judicum , 
inter qualrimjenarios adlecto a diro Antonino augusto 
pio, omnibus honoribus civitatis siue Iwnorifice fiinclo, eie. 

Voici la parile du lexle qui nous intércsse : 

flamini divi . h ADRIANI . PERPET . IN . QVINQ . DECNR . IVDI 
rum . inler . QVATRINGENARIOS . ADLECTO . A ■ DIVO . ANTO 
nino . auG . PIO ■ OIRNIB ■ HONORIS . CIVITATIS . SVAE . HO 
norificl . FVNCTO . etc. 

On lit dans une autre inscriplion la mention du 
judicium legitimum (2) ; elle a 6l6 Irouvée en Es- 
pagne : 

ADLECTO • IN • QVINQ • DECVRI 
as . leylTVMAE . ROMAE . IVDICAI^’lVM • 

Nous avons dii que les Irois premières dccuries 
élaient d’un ordre plus élevé ; la preuve que les per- 


ii) licnzcn, 6109. — Muratori, 1018, 4. — M, Hrnzen a laissé dans 
son teste quelques incorrcctions. Elle est mutiléo du còlè gauche, 
mai.s la rcstitution en est facile. — Momscn, /. K., 4212. 

(2) Henzen. 6167. -Cf.Gaius, IV, 104. 
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sonnagcs qui en faisaient parlie n'omellenl jamais de 
rindiqiier dans Ics nionuineots rcsulle de (outes Ics 
inscriptions quenous avons. Kn voici quelques-unes ; 

Dans line inscriplion de Rusicade , expliquée pour 
la première fois par M. Rénier (1), on lit : 

EX • V . DECVRIIS DEC • Tu • 

(Judex) ex quinque decuriis decuriarum irium . 

Dans line inscriplion de Tarragonc (2) : 

IVDICI . DECVR . T. 

Dans une inscriplion de Phili|)pcville , on voit un 
pcrsonnagc posscdanl 400,000 scslerccs , et faisanl 
parlie d'une des trois premières décuries : 

DEC . Ili . IVDEX . CCCC • SELECTVS 

I/irsqu’on lit : 

EX . V . DEC . INTER • SEL . (3) 
ou 

. EX QVIN . DECVRiS • IVDICVM • (D 

Ex quinta decuria inier seleclos, el ex quintis decuriis 
judicum, 

on sail que l'inscriplion se rapporle à un homme 
qui possède seulemenl 200,000 sesicrces, à uu du- 
cenaritts. 


(1) I. AL, 2169. — IltMizon, 6936. 

(2) Grulcr, U3, 1. 

(3) Orelli, llenzcn, 2353, IIM, 3969. 

(4) Ordii . 3133. 
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On trouve, enfin, souvcnt, jude.v selectus (1) , in- 
ter selectos (2) , de seleclis (3) , inter selectos judi- 
ces (i). 

Les inscriplions nous offrent , enfio , des mcntions 
non moins nombreuses des jnges choisis par les em- 
pereurs. A partir d’Augusle , en cffcl , l'inscriplion 
dans une décurie dépeiidait de Yallectio impériale. 
Suétone (3) rapporle à ce sujet que Livie, pressant 
un jour Tibère d’inserire, au nombre desjuges, un 
honime qui avail obtenu le droil de citò , il déclara 
qu’il ne Tinscrirail que si elle laissait mellre sur le 
róle ; « que celle faveur lui avail étc exlorquóe par 
sa mère. » La suite de celle querelle provoqua le 
depart de Tibère pour Caprée. 

Nous lisons sur les monuments : Adleclus inter se- 
lectos ab imperatore Cwsare Augusto (6). Adleclus in 
decuriis ab imp. Antonino aug. pio (7). Adleclus decu- 
rialis italicum excìisalus a dico pio (^). Adleclus Rome 
in quinque decuriam (9). In quinque decurias judicum 
inler quairingenarios adleclus a divo. Antonino, aug. 
pio. (10) jude.c quadringenarius selectus (1 1). 


(l) Ordii, 73, 2183. 3!K):., 
t2) Id.. 3891. 

(3) ld„ 3319. 

(4) Henxen , G998. 

(5) Sufttonc, Tib., 51. 

(6) llenzcn, G158. 

(7) Ordii, 3703. 

(8) /d.. 157. 

(9) Henzen, 6168. 

(10) Id., 6109. 

(U) Civili. 2357. 
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II est généralement admis aujourd'huì , et il nous 
paratt évident , quo toutes les lois judiciaires que 
nous avons énuinérées réglaicnt en méme tcmps la 
compositioD des tribunaux civils et criminels. Sous 
Auguste , du reste , cette assertion ne peut soulever 
le moindre doule (1). 

Les plus célèbres juristcs de l’Allemagno, Huschke, 
Zimmern , Zepernik , Kleuze, ont adopié cette opi- 
nion. Un autcur a cm fournir une raison péremp- 
toirc polir l’opinion contraire en s’appuyant sur co 
qui avait lieu du lemps du jurisconsullc Paul ; il a 
sans doule oublié qu’à celle epoque (2) , les publica 
judicia n’exislenl plus : nous avons vu , en effet, quc 
la juridiction criminelle passa , sous Septime Sé- 
vère, entro les mains du sénat, de l’empereur et des 
prófets. 

Mais il s’élève une difficulté plus sérieuse sur la 
question de savoir comment se faisait le tirage des 
juges civils et criminels. On ne peut douter évidem- 
nient quii n’exislàt uno distinction entro ces deux 
calégories ; la confusion qui aurait pu résuller d’une 
doublé désignation d'un minine jugo pour les deux 
juridiclions le prouve surabondamment. 

Le savanl Walter (3) rcpousse, avec raison, selon 


(1) Siidtonc, Od., 3Ì. — Gcllius, XIV, 2. — S<hiòqiio. De benef., 
Ili, 7. — l’Iiai', llisl. noi., jiraf. — A ra|«quc oU vivait Gcllius , on 
(lress,ail di's listes |Kirtìciiliòres [inur Ics ;udicia privala ; mais Ics juges 
étaicnt toiijours pris ilans les cim] dréurics. 

(2) Dig., I. 8, De pulì, jud., XLVUl, 1. 

(3) Uisl. du D.j 8 837. 
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nous , l’opinion de Rudorff (1) , qui ne croit pas quo 
l’on procèdei à la confeclion de lisles spéciales. 

Oq uè peut , ce nous serable, s’appuyer sur l’in- 
scription suivanle : 

P . VI RGILIO . P • F ■ P . N . POL 
LAVREAE . AED • iTviR • I . D . PRAEF • FABR 
IVDICI . DE . iuT . DECVRIIS ■ EQVITI 
SELECTORVM • PVBLICIS • PRIVATI SQ eie. 

Celle niention d’un judex seleclus privatis publtcis- 
que esl d’abord la seule que nous connaissions ; de 
plus , ce personnage aurail pu ótre l’objel d’une fa- 
veur spéciale; el enfio , il ne nous parali pas invrai- 
semblable que P. Virgilius, faisanl panie d'une dé- 
curie, ail lour à tour élé designò pour juger dans 
les procès civils el criminels. Ce fail a effectivemenl 
un caraclère exceptionnel , el c’esl pour ce motif 
qu'on l’a rappelé dans nolre inscriplion. Sii etti élé 
d’usage de désigner les judices sans distinclion pour 
loutes les juridiclions, celle mcnlion eòi élé inulile : 
l’épigraphie a cela de remarquable , qu'elle no nous 
apporle pas des renseignemenls oiseu.\ (2). 


(1) Iliim. Rerhtsg., I, g 39, n" 20. 

(2) IVD • (sous Auguste), Gniter, 201, 5, 

IVDICI • DE • V . DEC • (d’Antonin le Pieux), Gruter, i87, 

2, et iCi. 1. 

IVDICI . DEC • IV . Gruter, 398, 8 
IVDICI . SELECTO • DECVR • TRIO . Gruter, 179, 6, 
IVDEX . SELECTVS . EX . V • DECVRIIS . Gruter. 116. 
1 et 2; 459, 9 ; 181, 3; 10%, 10. 
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ADMINISTRATION DES PROVINCES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Nomination dcs gouvemcurs. 


§ 1 . — Les fonclions que rcmplissaient les pré- 
teurs dans les provinces soni trop iniporlanles pour 
que Dous ne leur consacrions pas une parile de celle 
élude. Les délails que nous allons donner compléle- 
ronl ce que nous avons pu dire d(5jà sur l’adminis- 
tration provinciale de ces magislrals. 

Nous avons vu qu'en l'année 527 de Rome environ, 
on noinnia deux nouveaux préteurs afin de pourvoir 
au gouvernemeiil dcs pays rccemmenl conquis, la 
Sicilc el la Sardaigno, et que bieatòl on dui en créer 
deux aulres , pour les envoyer en Espagnc. 

Sous la république , en elTel , les premiers gouver- 
neurs des provinces furenl des prcleurs : l'un dovali 
aller en Siede, l’autrc en Sardaigne el Corse (1); 


(1) Tite-I.ivc, Epit., XX. 


16 
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Ics dcux dcrniers administraicnt l'Espagne cilérieure 
et ullérieure (1). 

La créalion des quwsliones perpeluce, doni la prési- 
dence élail prcsquc loujours confiéeà ces magislrals, 
ìntroduisit ime modificalion des plus importanles dans 
ladministralion romaine. Ne voulant pas créer un 
nombre indéOni de fouclionnaires , et leur augmcn- 
tation élant cependant nécessaire à cause des nou- 
velles conquéles el de rélablisseincnl des tribunaux 
criininels perniancnts , on dui avoir recoure à un 
aulre syslònie. 

Mais nous Iranscrirons ici une page de l’bisloire de 
M. Momscn, caron ne saurail refaire ce qu’il a déjà 
fail(2); 

(( L’orbile de l'empire romain allait s'élargissanl 
sans cesse, et chaquejourla nécessilé se faisait sen- 
tir plus frequente, ou de déléguer les magislrats pour 
telles missions mililaires extraordinaircs , ou de les 
préposerà telles cominissions de procedure criminelle. 
On n'augmenla pas pour cela le nombre des haules 
cbarges. Ainsi , toul compie fait, on comptail huit 
offices de magislralures à pourvoir chaque année , 
pour dcfrayer au moins douze provinces ou ressorts 
spéciaux anuuels. Le basard , on le penso bion , 
n'explique pas celle insufTisauce et la non-création 
d’un ccrlain nombre de prélures nouvelles. Aux ter- 
mos exprès de la constitution , tous les bauts ma- 


li) Tito-Livi’, XXXIII, 27. — Dig., Pomp.. 1. 2, | 32, De orig. jur. 
(2) Uhi. rom., t. V, p. 309. 
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gistrats étaient renouvelables chaque année par voie 
delection populaire; mais avec l’ordre nouveau des 
choses, Oli plutòt soiis l’empire du désordre récenl, 
comme on supplikit à Tabsence des cliarges par la 
prorogation des fonctionnaires, laquelle les conlinuait, 
aux termes d’un sóualus-consulle , pour une seconde 
année à l’expiration de leur année régulière (la pro- 
rogalion étaìt aiissi parfois rcfusée) , le jour vini où 
les posles les plus iraportanls et les plus lucratifs de 
la république cessèrent d’apparlenir à la nomination 
du peuple, mais bien à la dósignalion du sénat, 
libre de choisir désormais les prorogés sur la liste 
des concurrenls fournie par les élections précédenles. 
Et, en oulre, comme les commandements transma- 
ritimes étaient les plus recherchés, par cela qu’ils 
étaient les plus fructueux , il devint d’usage de les 
conférer de préférence à ceux des magislrals que 
leur fonction retenait légalement ou par la force des 
choses dans la ville de Rome, c’est-à-dire aux deux 
présidenls des juridiclions de la ville (pnetor urbanus, 
pnetor peregrimis)^ et souvent aussi aux consuls sor- 
tant de charge. A cela rien d'illégal , le principe de 
la prorogation élant admis ; d’ailleurs, pour s’exercer 
autrement dans les provinces qu’à Rome , la fonction 
ne changeait pas de nature et obéissait au raéme 
droit polilique. » 

En sortant de charge , les préleurs furent donc 
envoyés dans les provinces avec le tilre de prò prce- 
torcj c’est-à'dire avec le mèiiie rang et les mémes 
pouvoirs que l’ancien préteur. 
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Désormais , chacun de ces magistrals doit rcmplir 
à Romc^ pendant une annéc, Ics fonclions doni il 
est revòtu ; qn'il soit chargé de la juridiclion de la 
ville , de celle dcs élrangers ou de la présidenco 
d'nne qwvslio, |ieu imporle. A l'expiration de leur 
iiiagisti alare urbaine sculenicnt, ils seronl chargés de 
l'adminislration exlérieurc. Celle innovalion futaussi 
élcndue plus lard aiix consuls. De là la nouvelle di- 
vision dee provinces romaines en consuiaìres et pró- 
torienncs , suivant qu’elles étaient gouvernées par 
un proconsul ou un propréleur (1). 

M. Laboulaye (2) ne penso pas qu on puisse éla- 
blir une différence cnlre l’aulorilé dcs prétoriens et 
des consulaircs ; mais s’il est vrai , comme le dii 
1 cininent liisloricn , quc raulorilé dcs propréleurs 
fùl égale à celle des proconsuis, il n’cn rcconnait 
pas moins quc larmée de ces derniers élail plus 
forte, Ics fonds allouós plus considérables. 

Nous pensons que celle dislinclion entre les pou- 
voirs provinciaux n’élait pas seulemenl dans les 
mots, qu’cllc résidail aussi dans Ics altributions. En 
indiquant Ics conlrées qui devaient èlre adminislrées 
par CCS magistrals , le sonai ne délcrminait pas au 
hasard celles qui scraienl confióes à dcs [>rcteurs ou 
à des consuls; il réservait, pour ces derniers, les 
provinces les plus i mporlantes , celles ou se Irou vaienl 
Ics grandes armées, où la guerre élait imminente: 


(Ij Ciccron, All dii’., XV, 9. 
(2) toi* rn'min., ]> 107. 
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la Caule et l'Rspagne, par cxemplo. Au conliairc , 
dans les provinccs paisihles, depuis longtemps sou- 
mises, et où il ólait plus bcsoin d'un adniinistraleur 
quo d'un géncral , on envoyail un propréteur (1). 

De plus, on ne leur acconlail un commandement 
mililaire que quand les circonstances l’exigeaienl (2), 
et le sénal évilail loujours de Icur procurer ces occa- 
sions. Uicrarchiquenient, du reste, nul ne peutcon- 
lester qu’il n’existàl entro ces doux magistrats la 
mème difTérence qiventre le préteur et le consul à 
Rome (3). Les ()ropréleurs avaient soulemcnt six lic- 
teurs et les proconsuis douze ; leur arméo élait d'or- 
dinairc insignifiante, et leur suite moins nombrouse. 

Mais cette différence se rcvèle plus clairement en- 
core dans les Iransformations qu’on iit subir à cer- 
taines provinccs, qui furenl tour à tour, et suivant 
les nécessités du moment, consulaires ou prétorien- 
ncs; elics soni, par exemple, confiées à un propré- 
leur, lorsquc la guerre est tcrminée (i) ; aussilòt 
après la conquòle , l'Espagne devienl prélorienne. 

En 386 , la guerre de Macédoine próoccupail vi- 
vemonl Ics esprils ; dans toutes les conversalions , 
dii Tile-Live (3), on se demandali quels consuls on 
allait choisir pour Icrminer enfin celle guerre. 
... .Aussi, les consuls et les prcleurs désignés durent 


(l) Cicc^ron. p. fonx., 7. 

(?) Jd . . PhiL, Xni. 10; ad dà'., II. 3G. 

(3) Plutarqui*. Cat. min., 55 et 57. — Getlius. XIII. 15. 

(4) Cict'ron, p. Cons.. 7. 

(5) XLIV, 17. Cf. XXXV, 20. 
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lirer sur-le-champ leurs provinces au sort, polir 
qu’on sùt quel consul parlirail pour la Macédoine et 
quel préteur aurait le coinmandemenl de la flotte. 
L’hislorien ajoule cnsuile quc le scnat prit loutes les 
précaulions, afin que rien ne s’opposàt au départ dii 
consul pour la Macédoine. De pareils exemples sont 
tr(3s-fréquenls , et pronvenl bien , ce nous semble, 
tonte Tiniporlance d’un cornmandement consulaire. 

Celle dislinclion se mainlinl, enfin , méme après 
la chule de la république. Lorsque Auguste proceda 
au parlage des provinces , il abandonna au sénat 
celles qui élaienl depuis longtemps annexées et vrai- 
ment romaines, cornine la Caule Narbonnaise, la 
Macédoine , eie. , avec le lilre de provinces sénalo- 
riales préloriennes , alors qu’il se réserva les dépar- 
teraenls éloignés , ceux dans lesquels slalionnaient 
les légions, afln de disposer de Tarmée tout entière. 

§ 2. — Après que le sénat avait désigné quelles 
provinces seraienl consulaires ou préloriennes, de- 
cernere ou nominare (I) , les consuls et puis les pré- 
teurs liraient au sorl leurs coniinandemenls (2) , ou 
les parlageaient à Tamiable {comparare) (3). 

Nous n’adoptons pas l’avis de M. Momsen (4) 


(l) Tile-Livc, XXI, 17. 

(7) Cicóron. Ad All., I. 13. - Titc-Livc. XXVII, 36; XLIV, 17; 
XLV, 10. 

(3) Cicóron, Ad div., I, 9. - Titc-Livc, Vili, ^0-22 ; XLI , 6; 
XLII, 31. 

(4) Hisl. rom., t. V, p. 368. 
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lorsqu’il pcnse qiie ilans celle déliinilalion annuelle, 
dii Tesseri dcs fiiliirs goiivcrncurs , les uns par rap- 
porl aux aulres, il était loiijours fall abslraclion des 
personncs. Celle désignalion avait , au conlraire, la 
plus baule imporlance , et ouvrail une largo pari à 
a faveur ; le sénal poiivait, en effel, assigner aux 
consuis uno pelile province, et rcndre par là leur 
pouvoir illusoire. C esi ce qui arriva à Cesar lorsque 
le séuat, pour se venger, lui conila une adininis- 
Iralion iiisigniiìanto : « Ut provincico fuluris consuli- 
bus ininimis negoliis decernerenlur (1). » 

Cesi pour remédier à cel abus et paralyser les 
droils indirects du sénal que C. Sempronius Grac- 
clius porla, en 630 de Rome, une loi, décidant que 
Ics provinces consulaires devraicnt èlre indiquécs 
chaque année avanl lelection des consuis , alors 
qu’on pouvait aulrefois les assigner non-seulement 
après la nomination de ccs magistrats, mais mòmc 
lorsqu’ils élaient en exercice (2) ; l'exemple de C6- 
sar nous prouvo, du reste, qu’on pouvait eluder 
celle loi. 

Cicéron (3) nous apprend (pie les iribuns avaient 
le droit d’intervenir dans la designation des provin- 
ces (4) par le sénal ; lorsqu’il s’agissait de remplacer 

(1) Suclonc, César. 19. 

(2) Cict*ron, p. Cont,, 2 ; p. 27 ; p. domo. 9 ; Ad dir., I, 7. — 

Sallustc. Jtig., 27. 

(3) Cicóron. p. Cons., 7. 

(4) Noius 5Uìmmos obligó, pour fVtrc plus clair, de nous scr\’ir du 
mot iinproprc de province, pour in4iqucr Ics attributions confióes aux 
magistrata h I cxpiration de Icur chargc; il nc s’agit pas toujours du 
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Gabinius el Pisoo dans leurs gouvcrnemenls , il crai- 
gnail que Ics iribuus ne lìssent opposilion. 

M. Momsen (I) dit qu'en toni ceci , le peiiple 
n’avail rieii à voir, si ce n’csl pourlant que, dans 
les lesiips plus anciens, on l’appelail à rcgulariser, 
par le vote de ses coinices, loute prorogalion dtm- 
perium résullanl forcéiucnl du non-remplacenienl du 
tilulaire, etc. Or, nous le voyons dans un grand 
nombro de cas, non-seulemenl désigner directement 
des gouverneurs oh assigner des commandemenis, 
mais encore intervenir dans les désignalions et les 
nominalions. 

En 548 , Tile-Live (2) rapporle que le choix des 
deux proconsuis qui devaienl commander en Espa- 
gne fut laissé au pcuple , qui , d’un consentement 
unanime, continua dans leur autorité proconsulaire 
L.-C. Lentulus et L. Manlius. 

Quelques anuócs plus lard , lorsque le consul 
Cn. Lentulus demandait l Afriquc, cotte prétention 
ayant soulevc l'oppositiou des tribuns , le sénat ren- 
voya au peuple celle conteslation , et les trentc-cinq 
Iribus se prononcèrcnt à Tunanimilé pour Scipion (3). 


gouvcrnonicnt d’iin pays . mais aussi du commandement d une armee, 
d’unc notte, ou de (|Uelr|Uos autres fonctions. Siuttonc (Cét., 19) ap- 
[jelle, par cxemplc, prorinfia, l'intcndance des cheiiiius qui fut con- 
Oée à Cesar. Provincia signifie tout commandement. 

(1) //isl. rom., t, V, p. 3C8. 

(2) XXIX, 13. 

(3) Tilc-Live, XXX, SO (551 de Rome). — Cf. Ciedron, Phii. , XI . 
17, p, l. Manu., 00. - Tite-Livc, XXVI, 2 ; XXXI, 50; XXXV, 
20 , etc. 
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Les provinces fiirenl aussi altribués qnelquefois à 
des niagislrals , e.r/ra or(/(Hem, c’csi-à-dire conlrairc- 
menl aux prescriptions lógislatives oii aiix usages 
élablis (I). I.e sénal ou Ics comices des tribus con- 
fóraicnt ces sortes de commandements ; mais Ics co- 
itiices n’avaient ce droit qii apriis une proposition dii 
sénat. On disait alors ; « Provincia sine sorte , sino 
comparalione, extra ordinem data (2). » 

Vatinius fit passer, en 692 de Home, ime loi qui 
enlevail aii scnat , pour la donnei' au pcuple, la no- 
mination à des commandements ; la rogation de ce 
tribnn avait été portée dans l'intért't de César : 
« Eripiieras senatus , » dit Cicéron (3), « provincia 
decernendae potestatem , impcratores deligendi judi- 
cium , etc, » 

§ 3. — Le sénat pouvail encore imposer des con- 
ditions aux magistrats désignés. lìn 562, l’italie fut 
assignée pour province aux deux consuis, sous la 
condition qu’ils conviendraient cntre eux ou qu’ils 
lireraient au sort qui des deux présidcrail Ics comi- 
ces de l’année (4). Nous voyons , dans la méme 


(1) Tite-Livc, VI. 30; VII. 23; Vili. tO; X . 21 ; XXIV. 9; 
XXVIII. 38. — Sudlone, César, 9. eie. 

(2) Tite-Lit'c, iof. cit. 

(3) Cicéron, in Val., ló. — Cf. M. p. Sexi., 64. — Stiétone. Cétar . 
22. — Veli. Patere.. 11. 41. — Appien. Ik h. cU\. II. 3. — Dion Cas- 
5ius, XXXVIII. 8. — Phitarque, Cés., 14, ctc. — Sur la Ux Trebnnia : 
Dion. XXXIX , 33. — Appien, De b. c.. Il, 17. — Plutarque, Pomp., 
52; Cat. min., 43. 

(1) Titc-Livc, XXXV, 20. 
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année , les deux préleurs que lo sorl avait désìgnés 
pour les gouverneineols d’Kspagnc changor de desli- 
nalion en verlu d'un sénatus-consulle coiifirmé par 
un plébiscisle (1). Antoine porla à ce snjel «ne loi : 
lex Antonia, de provinciarnm permutalione (2). 

Le préteur n’allait pas seidement en province avec 
des pouvoii'S judiciaires ; il dcvait , pour avoir le 
droit de commander les arnióes, se faire rcvòtir de 
Vimperiuin oii jus gladii; par le seul fail de son élec- 
tion, le préleur possédait Yimperitm judiciaire, ou 
droit de jugcr en dcrnier rossori (3). 

Une le.v curiata conférail au préteur cel imperium. 
Dans les preraiers temps de Rome , les asseinblées 
des curies étaient les plus puissanles et les plus res- 
pectées : leur caraclère sacrò influait sur les décisions 
prises; les rois faisaienl sanctionner leur pouvoir 
par une loi que volaienl les curies (i). Alors mérne 
que ces coniices avaient depuis longtemps disparii , 
on conservait encore aux lois curiatcs leur ancien 
presligc, et Irenle licleurs représentaienl les trente 
vieilles curies qui se rassemblaient jadis sous la pro- 
tection de Juno curiata. Non-sculement celle loi était 
indispensable pour revélir Vimperium, mais encore, 


(1) Tite-Live, toc. cil., XXVI, 28; XLI, 8 : eie. 

(2) Dion, XLV, 0, 20. 25, 3i; XLVl, 23. - Cicéron, Phil., XI , 2. 
— Veli. Patere., II. 60. — Appien. De b. civ., Ili, 7, etc. 

(3) Depuis la cr<.‘ation de la préture, jamsls on nc vit k Rome les 
deux imperia réunis dans les méines matns ; si quelqucfois le preteur 
est revcHu d'un pouvoir inililaire, c'est cn Tabscncc d'un des consuls , 
et cxceptionnellenient. 

(4) Cicéron, De rep.. li, 13. 17. 18, 21. 
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fant qu’elle n'avait pas ciò rendile, il n’élail pas per- 
rais de trailer une affaire piibliipic de quelque im- 
porlance, ni d’intcnier un procès (1). On ne pouvait 
élire un magistral avant quc le consul n'eftt rendu 
une loi curiale (2). 

L'imperiuin ne dalait que du jour où le gouverneur 
quittail le poinwrìuin; il le perdali en renlranl dans 
Rome (3). L’iinperium lui donnail les droils les plus 
étendus , un (touvoir rovai presquc sans conlròle. Si 
on compare les accusalions doni Ics gouverncurs 
furcnl l’objel et les rarcs comlamnalions qu’on leur 
infligea , leurs méfails et leurs crinies , on pourra 
apprécier jusqu'oìi allail leur puissancc. 

§ i. — Toni ce que nous dirons sur radrainistra- 
lion des provinces, sur les pouvoirs judiciaires et 
adminisiratifs , lo gouvernement , eie. , s'applique 
égalcmenl aux propréleurs et aux proconsuls. 

On désignait aussi par ces deux titres des ciloyens 
qui n’avaient pas cncore excrcé le consulal ou la 
preture. Cnéius Fiso, par exemple, fui envoyé en 
Espagne comme ([westor prò prcvlore (ij. Nous don- 
nerons plus loin une inscriplion qui rappelle ce 
fall (5). M. Calo gouverna la Chypre avec le litro de 


(1) Dion Cassius, XXXIX, 19. 

(2) Id.. XLl. l.I. - Cr. Cici'ron, Di I. agr., I, 11 ; II. 12 ; id dir.. 
1. 9. - Tilc-Live, V, 52; IX. 38. 

(3) riig., De oflic., proc.. I, 16. 

(1) SalUistr.. Col.. 19. - Dion, XXXVI, 27. 

(5) Gruter, 385, 5. — Momscn, C. /. C., 598. — V'oir aliasi Ordii, 
3375. — Muratori. 839, 9. 
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qufpslor cum jure jmplorio 'I). P. Lcniuliis, proques- 
leur en Asie, prit, après la mori du proconsul , le 
litre de propréleiir (2). 

Nous voyons aussi des préteurs rovi'lus d’une au- 
toritó proconsulaire. Les aiileurs cii cileni un grand 
nornbre ; Cassios (3), Gcllius (t), L. .Emil. Pau- 
lus (5) , C. Cosconius (0) , eie. 

On transforniail ainsi l'aulorilé prétorienne , lors- 
que Ics nck'essilés d’iinc guerre ou des circonslancea 
scricuscs esigeaienl de plus grands pouvoirs cnlre les 
mains des gouverneurs. (J. Tullius Cicéron, cnvoyé 
en Asie après sa prélure, fui revòlu de la potestas 
consularis cl nommó proconsul (7). Slalius Mus- 
cus (8), Junius (9), Fab. .\drianus (10) cl bien d’au- 
Ires furenl dans le mème cas. 

Toules les fois donc que Fon renconlrera dans les 
inscriplions (cl celle menlion esl Iròs-fréqucnte ) les 
lilres de Q . PUÒ . PRAI']T . qumtor prò ]mptore el de 
PU . PRO . COS., préleur proconsul, il ne faudra pas 
séparer ces deux lilres ; ce n’esl là qu'une seulo 
fonclion. Ces mols indiquenl Ics prcleurs qui , après 


(1) Veli. Patere-, II. 45. 

(2) Cicéron, .4(1 dir. . XII, 15, 

(3) M., .4(1 dir., XII. 11. 12. 

(4) ìd.. De Iruib., 1, 20. 

(5) Tile-I-ive, XXXVII. 46. 

(6) Cicéron, in Val., 5. 

(7) Cicéron, De dir.. I, 28; Ad. Q. fr.. I. 1, — Borghesi, ,4«xen'- 
numism.. Y. IO. 

(8) Veli. Patere., li, C9. - Cicéron. PliH., XI, 12. 

(9) Jd„ II. 42. 

(10) Borghesi, Aiserv. numitm., I, p. 382, 
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leur année de magisiralure urbaine , soni envoyés 
dans Ics provìoces avec Ics pouvoirs d’un consul. 
Gel usage fut surlout Iròs-fréqucut vers la Gn de la 
république. Coimne l obleotion de celle charge pour 
Taonée qui suivail la prclure consliluail un avance- 
menl, les magislrals ou leurs amis n’ayaient garde 
de la passer sous silencx;, lorequ’ils donnaicnt au 
marmorarim le cursus honorum (I). 

Aussi les documenls épigrapliiqucs vienncnl à 
l’appui de ces asserlions. 

C. Oclavius, le pére d’Augusle, est qualiGé de 
prcetor prò consule (2). PR . PRO . COS. 

M. Cordius Ruftis fut aussi PR . PROCOS . (3). 
Voici un gouvcrncur de la Caule Narbonnaise (i) : 

T . MVSI D I O . POLIAMO 
COS . PR . PRO • COS • PROVINC 
GALLI AE . N ARB • TR . PL • Q 
XVI R -STL. IVDIC- CVR . VIARVM 
PRAEF . FRVMENTI • DANDI 
EX . S . C . 

A Titus Muaidius Pollianus, consul, préleur proconsul de la 
Caule Narbonnaise, trihun da peuple , questeur, décemvir 
juge dea procèa , adininistrateur dea voies , préfel charyi 
dea diatribulions . 


(1) Momscn, C. I. p. 188. 

(‘2) Gnilcr, 22i, 7. — Cf. Sm’tone, Aug.. 3. — Voli. Patere. , li . 59. 
— Nous (loiinons pliis luin celle iiiscriplion. 

(3) Ordii ,3112. 

(4) Grulcr, 410. 2. 
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M. Monius Balbus est enfin appclé dans dcux 
inscriplions tanlòt PR . PRO . COS . et tantòt seule- 
ment PR . COS . (1). 

Les monuraeats épigraphiques ne 5ont ni raoins 
nombreux ni moins certains pour les magistrats qui 
furent nommés proprélcurs , alors qu’ils n’avaient 
exercó que la questure. 

Voici line inscriplion de Tan 690 de Rome (2) ; 

CN CALPVRNIVS 

C N . F . Fiso 
QVAESTOR . PRO • PR • EX . S . C • 
PROVINCIAM . HISPANIAM 
CITERIOREM . OBTINVIT . 

Caiiis Papirius Garbo fut quoìstor prò prcelore (3). 

L. Acilius Rufus fut 

Q . PROPRAET . PROVINO . SICIL . 

Questeur proprètcur de la provìnce de Sicile (4). 

Nous connaissons enfin des magistrats qui occu- 
pèrent ces fonctions dans les iles de Chypre (5) , de 
Créte (6) , eie. 

(1) Moinscn, I. A'., ‘2'i05. 2115. Yoir cncorc Moniscn , C. I. L., 639- 
611. Bifllet. insl. arch., 1863, p. 131. — Lo proconsul lui-méme est 
souvent nominò proprólq*ir, qui est vraiment :i lluinc lo mot gdnòral 
pour tlésijfiier un gouvernour ; cornino pmses sera le termo lo plus 
usité sous rempiro. — Cicòron, Ad div., II. 17 ; XIII. 55; ad Alt.. V, 
21 ; in Verr., Ili, 54; De or., II. 17; Piane,, II, 20. 

(2) Momson . C. L L., 598. — Gruter. 383, 5. 

(3) Ordii , 3375. 

(4) Gruter, 3-44, 8. 

(5) ld„ 492, 4. 

(6) ld„ 433, l. - Voir Ordii , 570, 6449. 
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§ 5. — Quanti le sénat avait décidé quelles provin- 
ces seraienl consulaires et préloriennes ; quand les 
consuls et les próleurs avaieni, chacun de leur còté, 
tire au sort leurs déparlcinenls (I) , on s’occupait 
alors dcs prcparatifs de départ; le sénat était chargé 
d'organiser réquipement des gouverneurs, ornare pro- 
vincìain, de prcndrc les disposilions pour le choix du 
personncl qui devait les suivre , etc. Cicéron (2) nous 
donne uno idée de ces préparalifs à propos des dé- 
cenivirs : « Quel corlégc il leur assigne , » dit-il ; 
apparileurs, greffiers , secrétaires, commis , huis- 
siers , archilcdes , sans parler do mulets , chcvaux , 
tentes , ameublements; il puise pour leurs dépenses 
dans le trésor public , met les alliés à contribution ; 
cbaque année , deux cenis chevaliers sont constitués 
auprès d’eux gardiens de leur porle et de leur per- 
sonne; ils sont les salellites, Ics ministres de leur 
pui&sance. » Dans plusicurs de ses leltres (3), il 
parie encore des ròglemenls d ’état des préteurs , 
ornare pnelores ; des apprèts qui précédaient leur 
départ. César, nous apprend Suélonc (4), craignant 
d’élre retenu par ses créanciers, et contrai reraenl 
aux usages et à l’ordre legai , partit avant que l’on 
eùt réglé tout ce qui regardail les provinces. Fron- 
tin (3) se sert de l'expression instruere. 


(1) Cicéron, Ad Alt., I, 13; De ;>r. cons., 15. — Dion Cassius . 
XXXVII, 33. — Pliitarqiic , l’uiiip.. 61. 

(2) De l. oijr., lì. 13. 

(3) Ad All., IH, 21. — Ad. Q. fr.. Il, 3. 

(1) Snétoiie, César, 18. 

(5) Epit., 16. 
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Le sénal déterminail encoro le nombre des lé- 
gions, allouait une cerlaine somme pour subvenir à 
toulcs Ics dépenscs, somme qui variait suivant l’im- 
porlance du goiivernemenl. Les préteurs disposaient 
scuis de cet argenl ; ils n'étaienl pas tcnus do rendre 
compie (1). 

« Est-il possible , » dii Cicéron à Pison (2), « de 
donner uno idée de la cupidilé, qui s’esl donnée 
carrière par tanl de mcfaits ? Je vais soramairemenl 
en rappeler les Irails Ics plus connus. I^s dix-huit 
inillions de scslerces qu'à litre de frais de route lu 
avais irnputés dans le marclió conclu par loi au prix 
do ma (èie , cl qui le fiirenl alloués sur le Irésor 
public , ne Ics as-lu pas laissés à Rome pour en lirer 
inlérél , eie.? » 

Avaul de partir |X)ur son commandement , le ma- 
■gislral monlailau Capitole pour prononcer des voiux, 
nuncupalio voloi'um , accomplir les prièrcs prescrites 
el Ics sacrifices solcnncls (3) ; souvcnl il ctait en cos- 
tume de guerre el loujours escoriò de ses licleurs. 

Le gouverneur que la loi Curiale avail revètu de 
l'mjìerium devail aussilól quitter Rome, ou, si Ics 
circonslanccs Tobligeaienl à relarder son départ, al- 
tendre l’issue des événcmculs en deliors des miirs, 
ad urbem Qiroconsul , dii la loi (4), portam Homev in- 


(1) Cicéron, Ad. fam., V, 20; Ad Alt., VII, t , XI, 1. 

( 2 ) /u Pix.. 3:*. 

(3) Cicéron, Ad dir., I. 9; tn Verr., V, 13. — Titc-Live, XXI. 03; 
XXII. I ; XXXI, M; XU. IO; XUl, W. — Florus. I. 11. 

(I) Dìg., I. IO; I, Itì. — Cf. Cicéron. V, 13. 
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gressiis deponii imperium). On ne violait ce prìncipe 
conslilulionncl qnc lorsqu’on décernait le Iriomplie. 
Nous voyons dans Tile-Live (1) que le sénal, après 
avoir accordò cel honneur supróme à Irois gònòraux, 
charge le préleur Q. Cassius d’inviter les tribuns 
du peuple à proposcr, au noin des sònatenrs, de 
sanctìonner une loi qui Icur maintint Vimperitim, le 
joiir oii ils entreraient Iriomphalement dans Rome. 

§ G. — Avanl le dòparl du gouverneur, on en- 
voyait à son prédécesseur des letires qui le prévc- 
naient de son arrivée : « Antequam , » dii Ulpicn (2), 
« vero fines provincia; decreta; sibi proconsul ingres- 
8US sii, cdicluin debet de advenlu suo mlllere, con- 
tinens commendalionem aliquam sui , si qua ei fa- 
miliarilas sii cum provincialibus vel conjunctio, et 
maxime excusantis , ne publice vel privatus occur- 
rant ei , eie. (3). » Pendant toni leur voyage et la 
durée de leur gouvernement, ils conservaient les 
insignes de leur pouvoir ; les licleurs les accompa- 
gnaicnl parloul (4). 

Le gouverneur devait gagner sa province sans ira- 
verser des pays étrangers ; « Cesi ordinairement par 
terre, » dit Cicéron (3) à Valinius , « que l'on arrivo 
dans l’Espagne ultérieure , ou , si l’on veul y aller 


(1) XLV, 35. — Cf. Tacile, I li, 19. — Cìcdron, Atl Alt., VII, ! . 

(2) I)ÌK.. I. 4. g 3: I. 

(3) Cf. Ciemm. Ad dir., HI. 2. 

(I) Diou Clssìus, lilll, 13. — I)if{., I. l , I. Ul. 

(5) In VtU., 5. 
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par nier, la roulc csl maiijui^e. Toutefois, réponcls- 
moi , n'cs-tu point passe dans la Sardaigne et de là 
en Afrique? N’es-lu point alle, sans y étre autorisé 
par un sénatus-consulte , dans le royaume d’Hiemp- 
sal?... Cite-nous un seni légat qui soit arrivò en 
Espagne par une telle roule? » 

Il y avait un inotif à cotte obligation de suivre le 
- territoire romain. habilanls des contrées traver- 
sécs étaient tenus de fournir des vivres , des loge- 
menls, des tuoyens de Iransport , que sais-je encore! 
au gouverneur et à sa suite. Ce n'était pas là une 
des raoindres charges imposées aux provìnciaux , 
et Cicéron peut, non sans raison, se glorifier d'avoir 
renoncé à ce droit exorbitant (1). 

Quaud le propréteur voyageait par mer, les navi- 
res étaient fournis par l’Etat et à ses frais (2). 

11 était d’usage que le gouverneur se rendìt dans 
la capitale, sitòt après son arrivée dans sa pro- 
vince (3); il entrait immédialenient en fonctions, et 
le ternps fixé ponr la duréedesa magistrature dalait de 
cejour(i). Corsquedesinimitiéspersonnclics nes’éle- 
vaient pas entro l’ancien et le nouveau gouverneur, 
ce dernier prenait des informations sur la situation 
et l'esprit de la province, sur les usages, en un mot, 
sur touteequi pouvait toucherson administration (5). 


(1) Ad All.,. V, IO. etc. 

(2) Cicéron, m Verr., V, 18 ; Ad All., V, 13 ; VI. 8. 

(3) 1. 4. 8 1, 16. 

(1) Cicéron. Ad All., 111. !). 

(.’i) Id.. Ad dir.. IH. C. 
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§ 7. — Dès que le prcleiir avail pris posscssiou 
de son gouvcrnement , il ne pouvait francliir Ics li- 
initcs de sa province avant l'cxpiralion de sa cliarge. 
Celle règie, qui date des prcmiers lenips de la rt'i)u- 
blique, se pcrpólua jusqu'à la fin de rcmpire. On 
dvilait, par ce moycn , des conflils loujours dango- 
reux enlre denx grandes autoiilcs souvcraines et 
rivales. Une aniorisation spécialc du sènal, et plus 
tard de lempercur, pouvait senio rnotivcr la viola- 
tion de ce principe. 

I,a loi Cornólia poussa mèine la rigueur jusqu’à 
considérer comme coupable du crime de lòse-majeslc 
celili qui Iransgrcssait ces ordrcs (I). On connait lo 
cèlebre exemple de Cesar, franchissant le Rubicon, 
qui formai! la limile de sa province. Celle hésilalion, 
chez un liomrae qui ne respeclail rien , nous prouve 
loule rimporlance de son acle. Cesi de ce moment, 
en effet, qu’il viole la conslitniion et quo la revolu- 
tion éclale. 

Tacile (2) nous apprend qu’.Elius Gracilis s’opposa 
au projet de Lucius Vètus , gouverneur voisin , qui 
voulait faire creuser un canal enlre la Moselle el la 
Saóne (58 de noi re ère). 

Il exisle dans les auleurs plusieurs exemples de 
fails analogues. 

§ 8. — Avant de lerminer ces détails, nous si- 
gnalcrons une exceplion. Auguste , en organisant 


(l) Tite-Uve. X. 37 ; XXIX, 19; XXXI, 48; XLl, 7; XLIII, I. 
(2j Ann.. XIll, 53. 
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l’admiDistralion exlérictire de Tcnipire, avait eu le 
soie de diviser les provinccs de facon à conserver 
polir lui loules celles où stalionnaient des légions. 
11 allribua ccpciulanl l’Afrique au sénal, bien qu'unc 
arnióc so trouvAl dans celle province. 11 resulla de 
ce fail une silualion exceplionuelle au poinl do vue 
de la conslilulion imperialo ; deux hommes fiirenl 
en nu'ine lemps rovèlus de Ximperium, Augusle et 
le proconsul d’.Afrique. Aussi, lorsque Junius Blésus, 
loncle de Séjan, fui mis à la lète de celle province, 
on vii un fail curicux cl qui ne se renouvela plus 
depuis : colui d’un général proclamò hnperalor (1). 
Tibère, en effel, ne recul pas, à l'occasion des vic- 
loires que ce generai remporla sur Taefarinas, de 
salulalion imperiale, et n’ajoula pas un nouveau 
cliiffre à son lilro (ì imi>eralor (2). 

Caligala, qui se dóliail du proconsul d’Afrique 
Silanus , car il voyail dans ses inains un pouvoir 
rivai , supprima l'exccplion qu’.\ugusle avail cou- 
sacrée, en enlevant à ce gouvernour le commande- 
nienl de rarmée, qu’il confia à un lieulenanl, legatus 
Augusti (3). 

Le pouvoir de ces lieulenanls impériaux s'aug- 
menla par la durce de leur commandernenl, qu’ils 
conservaienl pendant trois ans, alors que le procon- 
sul ne gouvernait que pendant une annee. 


(1) Tacito. Ann., 111. 35, 58 et 72. 

(2) /(/. eh. 74. 

(3) ìd.. liisL, IV. 28. 
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CHAPITRE II. 

UurOc clu gouvcrneiuenl. 

§ i . — Lorsque la république envoyait ses pré- 
tuurs OD province, toutes les fonctions élant annales, 
le gouverncmenl de ces magistrata devait expirer 
dans un méme délai (1); les propréleurs furent en- 
suite astreinls aux mfimes règles. Mais il s’introdui- 
sit bientòt un funeste usage ; celui des prorogations 
de pouvoirs accordés aux gouverneurs en charge , 
prorogano (2). 

Le dictateur Sylla porta le premier une loi sur ce 
sujet : lex Cornelia, de provinciis ordinandi (3). Bien- 
tòt il n’y eut plus , pour la durée des commande- 
ments , d’autre règie que l’ambition des magistrata, 
la faiblesse du sénat , la brigue et tous les moyens 
que César sut si bien exploiter. On sait les proroga- 
tions qu'oblint le futur dictateur pour son gouverne- 
ment des Gaules , et tout le profìt qu’il en avait re- 
tiré pour sa carrière. Gomme il y avait puisé, nous 
apprend Dion Cassius (4) , le plus vif dósir d’arriver 
au souverain pouvoir , comme il avait trouvé le 


(1) Polybc, VI. 15. — Ciccron, Ad dii!., VII. 3. 

(3) De prò rogalio . dein.indc faite au peuplo pour obtenir le «Iroit 
de roiiwrver plus longtemps son cmploi. — Tite-Uve. Vili. 26; 
XXV. 3; XXVI, 28. XXVII, 7. - Ciccron. Pliil., Il, 10, Ad AU.. 
V, 2'. Ad dir., II, 7; Ad. Q. fr., I. 1. — Tacile, dnu., I, 79. 

(3) CiCMOn . Ad dir., I, 7; III, 6; V, 0; Ad All., I, 9 
(i) XLIll, 25. 
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moyen d’augmenler les forces quii préparait , il li- 
mita , par uno loi Ju/ia , de provindis, à un an pour 
les préteurs et à deux annóes conséculives pour les 
consuls la duróe de leurs gouvcrnements. Nul ne de- 
vait , sous aucuQ prólexte , commander plus loog- 
Icmps (1). 

Nous interpréleroDS, corame M. Labonlaye (2) et 
corame Ferralius (3) , cette phrase de Cicéron (4) : 
« Ut qui provinciam haberet , is tamdiu obtineret 
imperium quamdiu in urbem introisset. » Dcpuis la 
loi Cornelia, en effet, le commandement du préteur 
n’avait d'autre terme que la volonté du sénat, qui 
mettail fin à son gouvernement en lui envoyanl un 
successeur. 

Ne voyons-nous pas Gabinius et Verrès gardcr 
pendant trois ans la proprclurc de Siede et la Syrie ; 
Lucullus commander pendant sept ans l’Asie et la 
Cilicie; Cesar, Crassus et Pompée occuper pendant 
cinq ans les gouvernemenls d’Espagne , de Syrie et 
des Gaules (o) ? 

Les fonctions du gouverneur n’expiraient donc que 
quand il ótait remplacé; la loi Cornéiia décidait que 
le préteur auquel on avait donné un successeur de- 

(I) Cf. Cicóron, mi., 1, 8; II, 41; III, 15; V. 3: Vili. 9. - Les 
lois do C. Trt'-lM)nius , leges Trebonia , avaicnt accordo h C<5sar uno 
proni^F^tioii de trois ans . et acconlé lo poiivernemcnt do Syrie et 
d'Es|Mi|jno jmur cinq ann(H»s h Pompóo et h Crassus. — Dion Cassiiis . 
XXXIX, 33. — PluUrqiie, C'af. Tarn.. i3. ~ Appieii, De b. cir., Il, 17. 

(*2) Lois crimin., p. 171. 

(3) Etnt., IH. 9. 

(ì iti ilir.. I, 9. 

(5) I)ioii Cassius. XLIli, *25. — Cioòron. P/til., II. 41, 
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vait quilter la province dans l’espace de trente 
jours (I). Sons ce régime , une prorogation n’étail 
plus nécessaire, puisque le terme de la magistrature 
dépendait de l’arrivée de l’autre préleur (2). 

Les gouverneurs conservaient Ximpeiium tant 
qu’ils n’étaient pas rentrés dans Rome pour déposer 
les faisceaux (3), et restaient investis du commande- 
ment militaire tout le temps qu’ils les conservaient (i). 
Avant la loi Julia, de repetundis, ils devaienl rendre 
compte sitòt après leur arrivée ; depuis , ils élaient 
assujétis à rette formalité avant leur déparl de la 
province. Deux exemplaires restaient dans la capi- 
tale de leur ancien gouvernement ; le troisième étail 
déposé au trésor public , à Rome : « J’ai porlé sur- 
le-champ, » dit Cicéron (5), « mes comptes à Wera- 
rium, selon le voeu de votre loi ; et c’esl à cette dis- 
position que je me suis confirmó. Ces comptes , s’ils 
vous élaient présenlés, vous prouveraient qu’à per- 
sonne plus qu’à moi la philosophie n’a porté profit. 
Ils soni rédigés avec tant de Science et de fìnesse , 
que le greffìer qui les a transmis au trésor, à mesure 
qu’il les transcrivait, murmurail tout bas en se grat- 
tant la téle avec la main gauche ; « Voilà bien les 
comptes; mais d’argent, poinl (6). » 


(1) CicMm, nd dii\, HI. G. 

(2) /(!.. ad die., I. 7; V. 0. 

(3) Appion, Ve b. civ., t, 80. 

(4) Cicéron, Ad AU., XI. 6. 

(■|) hi., in Pix., ‘25-, Cf. in Verr., 1. II. 

((i) Cf Plutarquc, C’a/. min., 38. — Diun Cassine, XXXIX, ‘23. 
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§ 2. — Nous avons vu quc les propréleurs et les 
proconsuls prenaienl possession de leurs gouverne- 
meals sjlòt après Tcxplralioa de leurs fonctions. 
Pendant de longues années , celle règie ne souffrit 
pas d'exccplion; mais, en 702, Pompée tìt passer 
une loi, décidant que l’on ne pourrait Otre envoyé 
dans une province , corame gouverneur , que cinq 
ans après l'exercice d'une magistrature urbainc. 
Celle loi, nous apprend Dion Cassius (1), avail pour 
but d’empèchcr ceux qui briguaient les charges pu- 
bliques de causer des troubles. On espqrait que les 
nominations ne conlcrant pas un pouvoir immèdiat ^ 
les inagistratures ne seraienl plus recherchées corame 
elles l’étaient , sans mcsure et sans règie (2). Du 
reste , après de telles prescriptions , Pompée ne rou- 
git pas d’accepler presque aussilòl le gouvcrnement 
de l’Kspagne pour cinq ans (3). 

Au foud, celle loi élait laile contro Cesar, qui de- 
mandali le gouvernement des Gaules après son con- 
sulat. Elle causa la plus grande perlurbalion dans 
l'organisation administralive de Rome , et eut dans 
les provinces des effets désastreux : les sujels raan- 
quèronl , et pendant cinq ans les provinces n’eurent 
pas de gouvernement legai; on dui prendro des me- 
sures arbitraires : plusieurs gouverneurs furenl pro- 
rogés; d'aulres furent clioisis parrai des magislrals 


(I) 1)m>h XL. 3(1. 

cl) hi.. XI,. 10. 

3) hi.. XL. 30 
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qui ne réunissaicnt pas les ancieuacs conditions. Ou 
CDvoya surtoul des quesleurs. Les inscriplions eu 
font foi. 

Nous connaissons un C. Papirius (]arbo qui , après 
avoir été Iribun des soldats , fut qumlor prò priB- 
lore : 

Q . PRO • PR . (t) 

\ja cursus honorum d’un aulre personnage nous 
|)rouve qu'il fui proconsul au sortir de sa prélure , 
et sans avoir exercé le consulat (2) : 

Q . PR . PRO ■ COS .TTÌ VIR . 

Auguste maintint la loi de Pompée. Après un in- 
tervalle de cinq ans , les consuis , comuie les pré- 
teurs, tiraient au sort leurs provinces. On désigna 
niénie tous les gouverneurs par l’expression généri- 
que de proconsul, et ce mot perdit alors son ancienne 
significalion ; on pouvail ètre proconsul, alors qu’on 
n’avait été que préleur. 

Les gouverneurs n’enlraient en charge que pour le 
1" juillet, alors que les magistrats de Rome exer- 
Caient leurs fonctions à partir du 1'^ janvier. Le mo- 
tif de celtc dérogation à la règie génórale s’explique 
par le temps nécessaire aux gouverneurs pour se 
rendre dans les provinces en soriani de cbarge, lors- 


(l) Ordii. Xilh. — ('f. Orutcr, Ii83, 5. — Crltc inscriplion pnMivo 
i\nv la iKHMf.ssUó (tu stTvict! Miili(ain* subsitriu Uxijours; le |Hirsonnai't; 
n'a été rigmtisexrir ciuapres avoir été tribim des soUlats. 

('2) iiuUft. ari'h.. 1803, p 131. 
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que aucun intervalle legai n’était preacrit; il fallali , 
de plus , laisser au sénal ou à l’empereur le temps 
de promulguer une loi cariate qui leur coafcrait 
l'imperiwn. Par un sénatus-consulle , Tibère ordonna 
à lous les gouverneurs d’ètre dans leur province au 
moins au 1°*^ juillet. 

CHAPITRE III. 

Autorité dcs gouverneurs. 


§ 1 . — En verta de l’imperìum dont il avail élé 
investi, le gouverneur avail le droit de commander 
en chef les troupes qui se trouvaieut dans la pro- 
vince, et la direction de la guerre (1). 

Dans un moment pressanl, on pouvait obliger les 
ciloyens romains , en résidence dans le pays , à 
prendre les armes. « Je n’ai qu’une poignée d’hom- 
mes, » écrit Cicéron à Allicus (2) , « mais, si je ne 
m’abuse, ils me soni dévoués du premier jusqu’au 
dernier.,. La fidélité des alliés m’est assurée comme 
elle ne le fut jamais... Je fais prendre les armes aux 
citoyens romains. » Ils pouvaienl ainsi requérir des 
levées de troupes auxiliaires dans les villes de la 
province (3). Dans son expédilion conlre les corsai- 
res , Cicéron imposa aux villes rarmement de pia- 


ti) Cici'ron. Ad. (J. fr.. I. 1. 

(2) Ad Mi.. V. 18 . rr. Ad dir.. XIV, i 

(3) Ad All., VI, .1 . Ad dir., XV, 1 . 
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sieurs navires cl un Fort cunlingunl ileinatelotò et de 
soldals (1). 

Le gouverncur avait la plus haute juridiction ci- 
vile et criminelle de son départemcnt. 

Corame jugo criininol, il avait droit de vie et de 
mort sur Ics provinciaux en général; quant aux 
citoyeos romains, ils étaieut, en cette matière, régis 
par le statut personnel , et lo gouverneur n’avait que 
le droit de prendre des moyens préventifs ou do 
s’assurer de leur personne ; ils devaienl élre jugés 
à Rome, et nous partageons bien l’opinion de M. La- 
boulaye , lorsqu’il ponse que le crime le plus horri- 
ble de Verrès, colui qui dut le plus vivement toucher 
les Romains et entratner le plus sùrement sa con- 
damnation , fut le supplice de Gavius (2). 

Le sénat romain et les autorités du pays avaient 
aussi une certaine compétence, mais Irès-elTacée (3). 

Nous insisterons plus longtemps sur la juridiction 
civile, qui était de la plus haute importance à cause 
des relations commerciales qui s’établissaienl entre 
les Romains et les provinciaux. 

§ 21. — Pour se faire une idée complète et exacte 
de l'administration de la justice dans les provinces , 
il faudrait parcourir la deuxième Verrine tout en- 
tière; ne pouvant la transcrire ici, nous engageons 


(1) /n V, 17 ; Hacc.. 12. 

(2) Ck'cmn, in V, 33. IÌ0. ole. 

(3) Gollius. XII. 7. — Cio'ron, in T>rr., I. 28 : Il . 37 , V . 41 ; in 
Pii . 3(i. 
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nos Iccteurs à lire ou plutòl à relire ce beau discours, 
doni le charme du slyle rehausse sans cesse les plus 
prócieux dótails. 

En lemps normal, la juridiction civile consliluait 
la plus grande occupation du gouverneur, comme 
elle aurait dù òlre l'objet de ses plus sérieuses médi- 
tatioDS. Cesi le conseil que donne Cicéron (1) à son 
flòre Quinlus ; nous le rapportons ici , car il pourrait 
aujourd'hui encore trouver une juste et utile applica- 
tion : « Soulenez votre rigidilé, » lui dit-il , « par 
une inlégrité parfaite; poussez aussi loin que vous 
voudrez la sóvérité du juge , pourvu que jamais 
cette sévérilé ne se démente et ne se munire flexible 
et inégalc. Mais ce serali peu d’exercer avec zèle et 
imparlialité votre juridiction directe, s’il n’en était 
pas de méme de ceux à qui vous conQez des mandats 
en sous-ordre. 11 n'y a pas , je crois , une grande 
variété d’affaires en Asie; Tadminislralion de la jus- 
lice y absorbe à peu près lous les instants. La 
Science du gouvernement provincial s’y trouve donc 
singulièrement simplifiée. Les seules qualilés qu'elle 
exige soni cette fermeté de cceur et celle dignilé de 
manières qui ne permellent ni à l’intrigue d’agir, ni 
au soup^on do naìlre. Il faut , de plus , écouter 
Ics plaideurs avec allenlion, juger Ics causes avec 
douceur, recevoir les appels sans négligence , et bien 
pescr les raisons qui les appuient... Si la douceur 
du juge il lanl de prix à Home , où l’opinion est si 


(1) .1.1 C» fr . 1, 1 . 7 - 
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exigeanle, la liberté publique si excessive, la licence 
méme des parliculiers si effrénée, à Rome, où il 
exisle lant de juridiclions, tant de recours possibles, 
une force publique si imposanle , un sénal si puis- 
sant, combien un prcteur no doit*il pas s’appliquer 
à se faire chérir par son aménilé en Asie, on son boti 
plaisir décide seni et inévocablemeìd du sort de lant 
de ciloyens , de lant d alliós , de cilés et de popula- 
lions cnlières; en Asie, où il ne se trouve ni moyen 
de red resse m en t , ni voie de doléance , ni sénat, ni 
assemblée du peuple? Aussi n’apparlienl-il qu’à un 
homme d’une Aiiie peu commune, d’une grande 
modéralion de caraclòrc , qu’à un homme en qui 
l’cducalion ait encore perfectionné une heureuse 
nature, d’user de cet immense pouvoir, de manière 
que personne de ceux qui le subisscnt ne désire 
eh anger de ma lire. » 

Corame nous sommes loin de l’arbilraire de Verrès, 
de scs injuslices, de sa cruauté! Ces nobles paroles 
auraient dù rester gravées dans l’espril de lous les- 
proconsuls ; mais Tinlerèl ou Ics passiona élouffant 
lous Ics inslincts généreux, il ne resta plus de place 
dans leur cceur pour Tequilé et les nobles sentirnents. 
On s’élonnait alors de la vertu , plus encore qu’on 
n’était choqué par le vice. N’ctait-ce pas, en effet, 
quelque chose d’admirable pour des Romains , que 
Irois années d’un pouvoir suprème, d’un pouvoir 
qui enivre , car il n’a point de bornes , sans qu’au- 
cune des tenia lions de lous genres qui abondaient 
dans ces bellcs provinces , sans que les oeuvres 
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d’art, l’appàl de la richesse, Taltrait de la beauté, 
sans que rien, en un mot, ail fait dévier Quintus do 
SOS principes (1) ? 

Cesi siirloul contro la puissance et la ténacilé des 
publicains que venali quelquefois se briser la fragili) 
vertu des gouverneurs : ils achetaienl, et chèrement, 
le silcncc ou la senlencc du préleur , et , sftrs de 
rimpunité, ils dépouillaicnt Ics provinciaux. Cicéron 
redolile ce contact pour son fière : « Que la verta 
ne soli pas impuissantc , » lui dil-il , « coulre la 
mauvaise foi d’un marchand ou la cupidité d'un pu- 
blicain. « Les ferniiers publics apporlaienl aux inlcn- 
tions génóreuscs des gouverneurs des obslacles sans 
nombre ; les hcurtcr do front , c’était s'aliéner cel 
ordre puissant; et, de l’autre còte, en leur concé- 
danl toul, ils ruinaienl enlièremcnl Ics peuples qu’ils 
élaient tenus d’adminislrer et parlant de proleger. 
C’était là uno difficultó sérieuse de la position du 
préleur. Cicéron jugeail que c’élait la scule (2). 

Au dehors de Rome, avons-nous dit, on appliquait 
la loi en vertu des pouvoirs que la conslitulion accor- 
dail : de là judicia quw imperio continenlur, jugements 
qui soni une conséquence de Vimperium. 

Dans Ics colonies et les municipes , les magistrata 
municipaux avaienl la juridicliou et procédaient de 
méme que les prélcurs et les édiles à Roma : c’élaient 
les qualuorviri juridicundo ou des duumviri. 


(1) Cicéron, Ad Q. fr., 1, l. ì. 

(2) Id., Ad Q. fr., I, 1-11. 
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Lc 8 aflaires les plus imporlantes ùlaicnt confiées 
au gouvcrneur de la province, qui se rendail , à 
différentes époques, dans les villes de son ressort 
et y rendali la juslice ; « Convenlus sunt oppida , in 
quìbus consistere pra;lores et conventus agere sole- 
banl (1). » 

On nommail conventus les sessions dans lesquelles 
le gouvcrneur jugeait Ics procès. Il se transportait , 
à certaines époques, dans les différentes parlies de 
sa province : « .Estivos menses , » dit Cicéron (2) , 
(( rei militari dare, hibcrnos jurisdictioni (3). » Dans 
cliaque grande ville il tenait un convenlus (4). 

Le préteur se conformait à tous les usages de 
Rome (3). Cette manière de rendre la justicc aux 
provinciaux ne survécut pas è la suppression du 
système formulaire; appelé à juger par lui-méme, et 
non plus à confier la cause à uiìjudex, le gouver- 
neur dut faire ólcction d’une ville pour y lenir un 
tribunal permanent (6). 

Les audiences étaicnt publiques , et le tribunal 
s'élevail d’ordinaire sur le fofum (7). Gomme à Rome, 
le préteur était assistè d'un cerlain nombre d'asses- 


(1) Cicéron, m rerr., V, U. 

(2) Id.-. Ad Alt., V. ii. 

(3) Cf. Cit*sar, De 6. y., I, 5i. — Tito-Livo, XXXIV. i8. 

(1) Cìcémn, Ad dir.. Il, 13 . in Verr., II. 29. — Siiélone . César , 7. 
— Festus, r" — Cicénm. Ad dir., XIV, 4, 

(à) SéntNiue, De benef.. Ili . 7. — Gellìus, XIV, 2. — Pliiie, Hùt. 
nat. j>r. 

(G) Tliéopiiiltì . jtr., HI, 12. 

(7) Cicéron, y. fr.. I, 1-8 
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seurs , qui formaient son consilium. Les citoyens ro- 
maius en residence dans ces pays, ainsi que Ics 
personnagcs de la sulle du préteur, cohors pretoria (1), 
coraposaient les décuries ou lisles des juges, qu’on 
appcla du nième nom que la session elle-inéme : con- 
venlus. 

Ix» coulumes provinciales, les usages locaux, les 
lois romaines spécialcs et les édils des gouverncurs , 
formaient la base de la législalion appliquóc hors de 
Rome. 

Si le gouverneur pouvait déléguer la juridiction 
civile à un ciloyen de son choix, et le constituer 
par ce seul fait juge du procès, il n’en élait pas de 
inéme pour la juridiction criminclle; celle-ci n’était 
pas attachée à la seulc qualitó de magistrat : elle 
découlait direclement de IVm/jenum et de lui seul. 
Or, on ne pouvait étre investi de Vimperiwn que 
par une loi expresse; la délégation était donc im- 
possible. 

§ 3. — I>a compótence du gouverneur en matière 
administrative s’étendait sur le commerce, les tra- 
vaux publics, finances, police, etc. Nous emprun- 
terons encore à Cicéron quclques détails sur la pro- 
prélure de son frère , qui remplit si fidòlement son 
mandat (2) ; « L’opinion universelle vous rend jus- 
tice, » lui dit-il; « les villes ne contractent plus 


(1) Cicifroii, in Vcrr., I. 21), II, 23; V. 0. — Golliiis, XII. 7. 
12) Ili., Ad (/. (r.. I. 1-8. 
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dodeltcs, et plusieurs se soni vues , par vos soins, 
soulagées de I enorme fardeau des ancieniies. De 
nombreiiscs cités presque désertes vous doivenl leur 
renaissance. Plus de sédilions, plus de désordres 
populaires. L’adminislration rcvienl aux mains de la 
classe éclairée. La Mysie est purgée de brigand.s. 
Fallout le meurtre est réprimé et la paix afferraie 
dans la province. La sùreté est rendue aux ebemins 
et aux campagnes, et, qui plus est, aux villes et 
aux temples, où le voi et le pillage s’exergaient avee 
plus d’audace encore et de succès. On peut Atre 
richc sans voir son honneur, sa fortune, son rcpos 
à la merci de la dclalion , ce ministre impiloyable 
de l'avidilé des préleurs. Charges et tribuis soni t^ga- 
lemeut rópartis entre tous Ics habilants d'un méme 
lerriloire. Votre personne est loujours accessible , 
votre oreille toujours ouverte à la plainte. I..e pau- 
vre, le faible soni toujours admis, je ne dis pas à 
votre tribunal, c’est le commun refuge, mais dans 
votre demeurc, dans votre plus secret asile. » 

Le gouverneur étail chargé de tool ce qui concer- 
nait la grande voirie (1) et de l'intendance générale 
des bàtimenls publìcs (%). 

§ 4. — Nous avons parlé de la suite nombreuse 
qui accompagnait le gouverneur dans la province ; 
c’esl gràce à ce personnel qu’il pouvail espérer d’at- 


(l) Ciccron . pr. toni., 1. 

(!) I. 7, K t. Ue of. proe,, 1, Hi. 
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teimlre loules Ics branchcs de l adininistralioD , de 
fournir à tous les besoins, de remplir lous les em- 
plois. On ne saurail s’imaginer le propréleur parlant 
seni pour un gouvernement souvent aussi étendu 
que la Franco. 

On donnait d'abord au proconsul des legati ou 
lieulenanls. Placés sous ses ordres , leur compétence 
variali et s’étendait suivant son i>on plaisir, en verta 
d’une délégalion spéciale et des raandats qu’il leur 
confiail. Les lieulenanls dtaient nommés par un séna- 
tus-consulte : « Quis legatos unquam audivit , » dii 
Cicéron (1), « sino senalusconsullo , » et sur la pré- 
senlation du gouverneur; desliné à acox)mplir tous 
les ordres du proconsul, à ne dépendre que de lui, 
à recevoir une délégation directe de son autorité, il 
élait naturel qu’on |)rlt des boinnics qui pouvaicnt 
offrir aux proconsuis des garanlies de toute sorte, 
et, par ce choix, éviler les conflits entro le maitre 
et le lieulenant. Cicéron (2) nous dii que Pison avail 
choisi ses légais , non-seuleincnl sans l’avcu , mais 
encore malgré l'opposition du sonai , el (|uc César 
lui avait aulrefois proposé une lieutenance à son 
choix , avee tous les honneurs qu'il pouvait dé- 
sirer (3). Les attribulions de ces légats furent sur- 
loul judiciaires : Iiigressus provinciain mandare juris- 
dktionem legato suo debet (i). Solel etiam ciistodiarum 

(!) In Vatin. , 15. 

(2) F Sert.. H. 

(II! iV. ('ori*.. 17. 

(l) Hit;., I. II, 0, Ite of. prtìC.. 1, I<ì. 
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cognitionem mandare legatis (1); legalus mandala sibi 
jxtrisdiclione judicis dandi jus habel (2). Legali procon- 
sulwn lulores dati possimi (3) . 

Ces lieutenants étaieat choisis dans les grandes 
familles de la république. Dea consulaires et dcs 
préloriens occupèrent ces fonclions, et ce soul fait 
suftìrail pour élablir que ce n’élait pas là une v6ri- 
la()lc magistrature. Nous parlageons l’opinion de 
M. Laboulayc (4), lorsqu’il fait remonler au préteur 
la responsabilité des actes du legalus; mais nous 
établirons une dislinction entre Ics actes qu'il fait 
en verlu de la délégation du gooverneur, et ceux 
qui , dérivant de sa seule iniliative, ne renlrent pas 
directement dans le mandat qui leur a étó confìé. 

§ 5. — A cóté du gouverneur, mais en sous-or- 
dre , nous trouvons le quesleur, magistrat de la ré- 
publique attaché à Tadministralion de la province , 
responsable de ses actes et investi d’une certaine 
iniliative. Les altribulions financières dcs questeurs 
élaienl les plus importanles. M. Moinsen (5) a juste- 
menl apprécié l’élablissemenl des queslures provin- 
ciales ; elles furent deslinées à meltre les finances 
dans d'aulres mains que celles des préteurs. 

Kn cas d’absence ou de mori du gouverneur , ce 


(1) Dig.. I. G, f>r. 

(2ì Id . 1. 12. 

(3) W. , I. 15. 

(i) P. 179. 

(5) //ist. rum., l, IV, p. 79. 
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rna^islrat se Irouvait iiivesli du commandcmcnt su- 
prème; mais il n’élait revèlu de Vimpenum qu’apròs 
un décrel du sénal. 

Une inscription Irouvée à Rome (1) nous donne 
le nom d’un quesleur qui exerga les fonctions de 
préleur : 

C . PAPIrIVS . C . F . CLV . GARBO • TR . MIL 
LEG . XXVI VIR . Q . PRO . PR . 

Les discours de Cicéron contre Verrès (2) et un 
grand nombre de leltres (3) nous donnent sur les 
altribulions des questeurs des détails que nous ne 
pouvons enrcgislrer ici : « Quant au quesleur , » 
écril-il à son fière, « le gouverneur ne le choisit pas : 
cesi le sorl qui le lui donne. Il imporle beaucoup 
qu’il ait de la inodéralion dans le ca radere el sache 
bien se péuélrer de volre espril el de vos inslruc- 
lions... Il suffil de ne laisser à chacun de lalilude 
qu’en proporlion de la confiance qu’il vous inspire. 
Volre responsabililè ne dèmande pas plus, surloul à 
l’égard de ceux que la république vous donne 
cornine adjoinls et comme auxiliaires de volre aulo- 
rilé. » 

Nous avons vu qu’on désignait sous le nom de 
cohors pncloria Ionie la suile du gouverneur (i); dans 


(l) Ordii , 3375. 

(•2) In Verr., I, 1>, 13, 3G, eie.; II, l. 18, eie. 

(3) CicénMi . Ad All., VI, 5-7; Ad Q. fr., I. 1-3; Ad dir.. Il, 17; 
V. 20; XIll. IO. eie. 

(i; Id. . Ad (J. fr., 1. l-( 
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un sens plus rcslrcint, on nommait aìnsi Ics soldats 
chargósde garder sa personne. Il nc faut pas Iraduire, 
comme on l’a souvcnl fall, par cohorte du préleur; 
elle n’était pas speciale à ces magislrals, mais à tous 
ceiix qui excrgaicnt un gouvernemcnt. Asconius (1) 
cite uno cohors pnvtoria qui fait pardo comitibus con- 
sularibus ; et il explique ce fait par la raison que 
nous avons déjà fournie au commencernent de ce Ira- 
vail , que veteres eiiim omnem magislralum, cui parerei 
exercilm , prmiorem appellarerunl. Inde, et pnetorium 
tabeniaculum ejus dkilur , et in castris porta pnetoria , 
et hodie quoque prcefectus prwtoris (2). 

Nous nous contenterons de nommer les dilTérents 
personnages qui formaient la suite du propréteur ; 
on y voyait dcs comites , familiares , haruspices , inter- 
pretes, accensi, scribce , ìictores , pnccones, etc. (3). 

Auguste (4), qui introduisit de nombreux chan- 
gements dans Tadministralion des provinces, ne per- 
mit jamais aux gonverneurs d’amencr leurs femmes 
avec cux ; il leur accordait quelquefois seuleinent 
raulorisalion d'aller les voir pendant les mois d’hi- 
ver. line seconde prohibition, dont les lois romaines 
nous fournissent elles-mi'mes l'cxplicalion (o) , dó- 
fendait aux gouverneurs de se marier avec une 


(t) In Vtn.. II, li. 

(■I) Cicéion, .III All., VII. 2 ; Ad dir.. XV, 1. 

(3) Id.. Ine. rii.: in l'err.. II , IO. — Titc-Live . 
Horiicn, A(i.. I, 8, v. 2, ctc. , 

(I) SiirUiiH’, IMI., 21. 

(a) Cml., I. I. V, 7. 


XXXVIII, 51. - 
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femnie de sa province, el il en élait de niéme pour 
leur fds M. P.-E. Vigneaux a exactemenl énu- 
roéré loulcs les prcscriplions relalives à ces empé- 
chements, dans sa remarquable étude sur le mariage 
en droit romain (2). 

§ 6. — Le gouverneur élail revélu des mèmes 
allributs qu’à Rome ; il porlait la toge prélexle , il 
siégeait sur la cliaise curulc, il avait les faisceaiix, 
et , suivanl qu’il élait proconsul ou propréleur , il 
élait escorté de douze ou de six licleurs. On ne sau- 
rait dire tonte la pompe qu’ólalaient les magistrats 
romains dans leurs gouvernements. Cicéron (3) féli- 
cilc son fròre de n'étre pas tombé dans ces ridicules 
excès ; u Dans vos marches , » lui dit-il , « on ne 
voit rien de cct appareil qui épouvanlc les |)opula- 
tions , de ce fasle qui les écrase. » 

Il fut bientòt d’usage que Ics provinciaux, à l’ex- 
piralion des fonclions de leur gouverneur, lui appor- 
lasscnt l'expression de leur gratitudc , rendissent 
hommage à sa vertu, à son intégrité, à son désin- 
tóresscmcnt, exaltasscnt enfin son adminislration. 

Les provinciaux adressaient ancore très-souvent 
au sénat des letlres de remerciments pleines de 
louangcs sur le compie de leurs gouverneurs, lauda- 
tiones (4). Il n’est pas besoin de dire qu’ils adres- 

(I) I)ig„ I. 38. tk rit. nupt., XXllI, ì. Cf. l. 57 cl 03. 

(>) I'. 12. fU-, 

(3) .<<( (». p- . I. I. 2. 

('i) Cicón'H. pr. Fincr.. lu. Ì0. 
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saient aussi dcs plaintos; mais ils élaienl alors beau- 
coup nioins ccoulés. 

Le seatiuicnl de leur reconnaissaace se (raduisail 
méme le plus souvent par des cadeaux el par lerec- 
tion de monumeats. 

Od ne peul évideramenl discuter la sincérilc de 
ces acles : la Sicile, par exemple, dui voler d’en- 
Ihousiasme une adresse à Verrès, comme la Syrie à 
Gabinius, la Macédoine à Pison, et la Caule à Cesar. 
Le départ de ces gouverneure ne leur perinellail-il 
pas du moins d'espérer une adininislration meil- 
leure ? 

On leur élevail souvent des monuincnts el des sta- 
tues , et cela de gré ou de force ; « Tous les ci- 
toyens, » dii Cicéron à Verrès (1), « ont donne de 
l'argenl pour lereclign de volre monument ; mais 
nul ne l’a fait volontairement... Comment voulez- 
vous que dcs gens qui dcvaient vous abhorrer, qui, 
de volre pari , avaicnl essuyé les plus crianles in- 
jusliccs , aient conlribué libremenl el par afTection à 
volre statue ? ils y ont élé contrainls |)ar la force et 
l'autorité (2). » 

Od laxait pour ce faire Ics habitants , et l'argent 
pergu, slalmruin nomine, soi-disant pour élever une 
statue, les gouverneurs bien avisés quitlaient la pro- 
vince en l'emportant, certains, du reste, que le 
souvenir de leur adiuinistration ne s’elTacerait pas 


(1) In l'err., il, ly 

l'2) Cf. Pliilariiuc, l’ianc.. 10. 
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de silòl. Il n’était pas besoin de monumenta commé- 
moraUfs pour rappeler les crimes et les vola d’un 
Verrès ou d’un César. Mais lous deux possédaient à 
un lei degré l’arl du pillage, qu’après s’élre fail cle- 
ver des slatues, ils gardèrent encore assez d’argenl, 
l’un pour acheler ses juges , et l’autre pour ccraser 
la liberté. 

On voyait en tout lieti les slatues de Verrès ; on 
les aurait cru élevées pour allesler que, dans Syra- 
cuse , il n’en avait pas moins fail eriger qu’il n’en 
avait enlevé ; et au forum de celle ville, sur son 
chevai , on eùt dii qu’il contemplai! la province qu’il 
venali de dépouillcr ( 1 ), 

La loi Cornólia sur les concussions tenta de por- 
ter un remède à lant d’abus ; elle décida que le gou- 
verncur qui n’aurail pas dópensé dans les cinq ans, 
selon sa destinalion , l’argent qui lui avait été donné, 
serali poursuivi comme concussionnaire (2). Celle 
prescri[)tion nc produisit pas un meilleur effet que 
tant d'aulres 3 les lois étaienl impuissantes enire les 
mains d’hommes larés ; que pouvaient les honnétes 
gens en présence d'une écrasanle majorilé, qui ex- 
cusait cbez le coupable lous les crimes qu’elle avait 
commis ou qu’cllo se propesali de commetlre ? De- 
puis le sixième siècle , la juslice criminelle de Rome 
n’esl qu’un mot. 

Lorsque le gouverneur avait, dans sa province ou 


(1) rin*nin , ih 1>rr,, li, 63. 

(2) hi.. II. hi H r»8. 
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dans les pays ennciuis, accoinpii des exploils milìtai- 
res, il dcmandail le Iriomphe après soa rctour à 
Rome. A l’occasion de celle solennité, les villes et 
méme les conlrées voisines envoyaient à leur pro- 
préleur des couronnes d'or qui devaienl fignrer dans 
sou Iriomphe. Plus lard, au lieu de déccrner des 
couronnes, on leur offrii la méme valeur en mon- 
naie, qui prit de l’ancien usagc le noni d'auruw co- 
romrium (1). \Anl un jour où les gouverneurs l’exi- 
gèrenl cornine un tribul : 

« Je ne parie pas de l’or coronaire, » dit Cicéron 
à Pison (2), « qui l'a si longlemps mis à la torture , 
dans ton incertitude si tu devais le demandcr ou non. 
En effel, la loi de lon gendre défendait et de le dé- 
cerner et de l’accepter , à moins que le Iriomphe 
n’eùt été accordò. Dans celle posilion , ayant néan- 
moins fini de reccvoir el de dévorer col argent, puis, 
ne |K)uvaul pas plus que pour les cent talenta rendrc 
gorge, tu changeas seuiemenl le nom el l'objet de 
celle dépense. » 

Non contenls de se faire élever des monuments el 
de recevoir de l'argent, ils faisaient encore insliluer 
en leur honneur des solennilés annuclles, comme 
celles qu’on célébrait pour Ics dieux ; « On célèbre 
encore , » dit Cicéron (3), « des féles solennelles en 
riionneur de Verrès , el ces brillanles Verrea ont 


(!) Cicórof. , i. af//’.. I. 1. 
(‘2) [>i.. IH Pis., 37. 

(3) /fi., IH Verr.. Il, 63. 
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remplacé les fòles de Marcellus, supprimées par son 
ordre. Oui, qu'on les instilue, ccs fèles, puisqu’elles 
rappellent avec volre nom la rapacìlé de vos mains 
el la scéléralesse de volre caraclère (1) ! » 

Plusieurs peuples avaìent imilé les Siciliens lors- 
qu’iU dccrélèrenl rólablissement de féles ea coni- 
mcmoralioD de Marcellus. On vii ea Asie les fèles 
mucienaes , Ics lucullienoes , eie. (t). 

Les provinciaux , eufiD , déifièreal leurs gouver- 
neurs, comme les Romains de l’empire leurs empe- 
reurs. Oa Icur éleva des lemples ; el ceux-là mòme 
qui , eulre tous, auraicDl pu acccpler sans houle de 
semblables houneurs , furenl peul-6lre les seuls à Ics 
refuser. 

Cicéron et Quiutus (3) n’acceptèrent pas ces lé- 
moignages sincères de reconnaissauce que l’hisloire 
a iuscrits dans ses fastes. 


CHAPITRE IV. 


(louvernemcnt des provinces sous l’empire. 


§ 1 . — Les princes conlinuèrenl l’oeuvre de paci- 
iìcalion el d’orgauisaliou si brillammcnt commencée 
par la république : ils couronnòrenl l'édifìce , et ou 
vii alors uu immeuse empire obéissanl aux mémes 


(1) Cicdnin , II, 21 . 

(2) l(i.. Ine di., /ir. l'iacc., 23. — l’liiliirf|iie, LucuU.. 23. eie. 
(.3) .-lei y. fi.. I. I-'J . Àd dir.. 111. 7-a 
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loie, inspirò par le méme esprit, marcbant vera le 
iBÓme bui ; pour la première fois le monde fui un. 
Cesi sur le fond commun d’idées et d'inslilutions 
qui s’édifia alors , que nous vivons encore aujour- 
d’hui. 

Rome impériale conserva , en principe , lous les 
élémenis adminisiratifs de Rome républicaine, et ici 
roòme nous devons signaler une amclioralion réelle, 
uu vérilable progrès : il s’opéra dans le syslème po- 
lilique appliqué au gouverneraent des provinces. 

Les impòts qui regardaienl plus directeinenl les 
empereurs furent mieux pergus ; les provinciaux 
inieux trailés ; radministralion fut régularisée. On 
mil un termo au pillago dcs gouvcrneurs , à lours 
actes arbitraircs. Les princes consentaienl bien à ce 
qu'on tondlt leurs sujels , mais ils ne voulaienl pas 
qu'on les écorcbàt. Aussi la chule de la république 
ful-elle accueilli sans résislance dans les provinces ; 
elles n’eurent, à vrai dire, qu’un seul gouverneur, 
et voici comment. 

Auguste obtint par plusieurs moyens un pouvoir 
inconleslé et suprème. Il se Gt revélir, par le sénal, 
de Vimperium à Rome et dans les provinces; fait ex- 
traordinaire et unique jusque-là ; car on avail jugé 
la réunion de ces deux imperia impossible sur la 
méme lète. Celui qui avait Vimperium dans les pro- 
vinces le perdali nécessairemcnt en rentrant dans 
Rome, en franchissanl le pomarium. 

Avec \ imperium , il cominande les armées et dis- 
pose des ciloycns ; avec le poulifical , il est le chef 
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de la religion ; avec le consulal, il a tout le preslige 
du pouvoir ; avec le tribunal, enfia, il convoque le 
sénal, résislc aux actes conlrairea à ses ìntéròts, et 
est inviolable. 

Cesi en verlu de cet imperiwn qu’il parlagea les 
provinces enlre le sénat et lui. Revétu de ce tilre , 
on ne doit point s’étonner qu’il se soit réservé les pro- 
vinces où se Irouvaienl les Iroupes ; car l'imperiwn 
lui dounait précisément le droit de les commander. 

qualilé de proconsul élait jiour l’empereur le 
tilre le plus sérieux de sa puissance. 

§ 2. — Nous emprunterons à Dion Cassius cer- 
tains dctails sur l'adminislration générale des pro- 
vinces (1). 

Après avoir , cornine nous l’avons vu , déchargé le 
pcuple romain des ennuis du gouvernement inté- 
rieur, Auguste, voulant Taire du désinléressement 
polilique , dcclara qu’il ne gouvernerait pas seul 
loutes les provinces, et que méme il ne conserverait 
pas longlemps celles qu’il comptait adminislrer. Tou- 
jours polir éviler à d’autres les graves préoccupations 
des alTaires publiques, il remit au sénal les provin- 
ces les moina iniporlanles et complélcmenl pacifices ; 
il garda les aulres pour lui, parco que leur gouver- 
nemenl présenlail des difficultés, des dangers, parce 
que le voisinage des cnueniis nécessitail une armée 
doni il aurail la disposilion et le commandement. 

(lì Oion Cassius. 
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En vórilé , Ics sénalcurs auraicnl óló bien mal 
appris et bien ingrats de ne pas reconnailte digne- 
ment la sollicilude lutélaire de l’empereur ; pour 
lui les guerres , les faligues , les périls , les Iravaux. 
Quant à eux, ils n’ont qu a vivre Iranquilles et à 
munger leur patrimoine : Auguste leur a inónagé des 
loisirs. 

Ce prince so chargea donc pour dix ans du gou- 
vernement d’un certain nombre de provinces, et 
prorait de rétablir l’ordre dans cel espace de temps ; 
il ajouta aussi que si elles ètaient pacifióes plus tòt , 
il les rendrait immédiatement ; on sail comment il 
tini sa promesse. 11 conPia aux sénatcurs le gouver- 
nemenl de toutes les [>rovinces, à l'exceplion de 
rEgyplc, qui fui administrce par un chevalier, avec 
le titre de préfet. Les gouverneurs devaient ótre 
nommés annuellement et tirés au sort. Le titre de 
proconsul fui altribué non-seulement aux deux ci- 
toyens qui avaient géré le consulal, mais aussi à ceux 
qui avaient exercé la préture ou qui méme n’avaient 
élé rais qu’au rang des anciens préleurs. Chacun de- 
vait avoir un nombre de licleurs égal à celui que la 
loi leur accordait à Rome. Àussitòt sortis du pomtp- 
rium, ils prenaienl les insignes de leur autorilc et 
les conservaient jusqu’à leur retour. 

Quant aux gouverneurs des provinces irnpóriales , 
Auguste decida qu’ils seraient clioisis par lui et ap- 
pelés légais propróteurs, alors méme qu'ils seraient 
des |>ersonnages consiilaires ; il en decida ainsi , 
écrit Uion Cassius, parce que le litro de préleur 
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avail longtemps <Hó, cn lionnciir sous la répiibliquc. 
Il voulul quc les gouverneiirs de ses provinces eus- 
scnl une autorilé non plus annuelle, mais qui n’avait 
d’autres limites que celles qu'il lui plaisait d’assi- 
gncr : il les autorisa à porler le paludamentum et 
IVipée , quand ils avaienl droit de vie et de mort sur 
les soldats. Ils preiiaient les orneraents de leur 
charge en arrivant dans la province qui leur ótait 
attribuóc. 

Tels furent les règlemenls établis ; Tempereur 
s’était, du reste, réservé le droit d’envoyer en pro- 
vince des consuis et des préleurs en charge. Plus 
lard, quelques empereurs envoyèrent méme des ma- 
gistrats de leur choi.K dans les provinces du sénat, 
et leur laissèrent lo gouvernement pendant plus 
d’une année ; d’autres conBèrent des coramandemenls 
à des chcvaliers. 

Les provinces sénatoriales furent dono prétorien- 
nes ou consulaires , suivant qu'ellcs etaient adminis.- 
trées par un préleur ou un consul. 

I.a Caule Narbonnaise et la Macédoine élaient 
prétoriennes (I); l’Asie et l’Afrique furent consu- 
laircs (2). 

Depuis la constitution do Conslantin , il n’y ent 
plus que trois provinces consulaires ; l’Asie, l’.Afrique 
et l’Achaie (3) ; les gouverneurs ne sont plus nom- 


(1) MalTci , JfMS. reroncnsc, 300, n" 1. — Dion, I.III, 12, ctc. 

(2) Diuii GassUbi, UH , li. - Ordii, 3070. 

(3) Ort-lli, 3102, 310-2, 3072. - Dig.. 1. 10. g I. De of. proe.. 1. 10. - 
C. Tlii'aj.1 , I. 12. 
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més que par rempereur; ils soni classés dans l’ordrc 
des spectaOiles (I). 

Pendant les premierà siècles de l’empire, la nomi- 
nation des gouverneurs des provinces sénatoriales 
apparlint au sónal , qui cependant ne put pas tou- 
jours user de son droit (2). durée de leur gou- 
vcrnemcnl ne devail pas dépasser uno année (3). 
Tibère (i) avail fixé leur départ avanl le 1®' juillel ; 
Claude l’avanza du l'® au 15 avril (5). Le propré- 
teur doni la charge venali d’expirer devail rentrer à 
Rome silòt après l’arrivée de son successeur. Les 
frais de voyage et d’équipement étaienl d’abord ré- 
glés par le sénal. Auguste (6) voulut qu’une somme 
d’argenl déterminée fùt allouée aux proconsuls pour 
leurs raulets et leurs lentes, au lieu du marché que 
l’Elat passali d’ordinaire pour celle dépense. Alexan- 
dre Sévère (7), Claude (8) et quelques aulres empe- 


• (t) Cod.. 1. 32, VII, C2. 

(2) Tacite, -4nn.. UT. 32, ctc. 

(3) Strahon, XVII. 3. 25. — SiuHonc. Oct.. M. - Oion. UH. !3.— 
L'auturiUf pri>coiìSUÌairc fut ainsi quelqiiefois accorile^; evtraoniinai* 
trcmcnl : A^rij»j»a cut h doiix reprises le goiivomeinenl do tout rOrieiU 
(Jostqthe, Antiq. jud., XVI , 3, f>). Un dccrct altribua à Germanirus 
Ics mtbncs proviuces avee ime autoritó suprt^me (Tacite. /4nn.. II. t 
et i3). Corbulon. enfin. re^iit, st>u8 Néron, un pouvoirqui égalait celui 
(le Pompé<^ |w?ndarU la guerre contro Ics piratcs. Un écrivit aux rois, 
aux préfets et aux préteurs, qui gouvemaient rAsie. de se metlrc à 
ses ordres (Tacile, dnn., XV. 25). 

(I) Dion, IATI, U. 

(5) /d.. LX. 11-17. 

(tì) Siuitone, Oct., 3G. — Cf. Dion. MTT. 15. 

(7) Lampridf, 42. 

(8) Trélx'l. Pollion. 15. 
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rours fournircnl à Ioni ce qui concernali l’équipe- 
menl avec les provisions des magasins de l’Etat. 

Ces dépenses n'élaient pas mises en compie sur 
les appointetnenls qu’on payail aux gouverncurs (1). 

Nous avons vu qu’Auguste , en se revèlant de 
Vimperium à vie, avail gardé pour Ini le coinmande- 
menl des armécs ; Ics altribulions des gouvcrneurs 
furenl donc limitées aii soin de la juslicc cl ù l'ad- 
ministralion. Ils onl (oujours, dans la province, la 
plus haute juridiction, cl soni compótenis pour les 
alTaires civiles el criminelles; l’empereur ou son vi- 
caire consliluenl seuls uno inslance supcrieure (2). 
Ils ne peuvenl décréter la déportalion ou la confis- 
calion des biens; mais ils prononcent la peine de 
mori. Les ciloyens peuvenl appeler à Home de leur 
senlence. Les alTaires civiles peu imporlantes étaienl 
d’abord réglées par des fonclionnaires inférieurs , et 
le propróleur est , dans ce cas, ime juridiction de 
cassalion (3). 

Les gouvcrneurs élaienl assistés de leurs asses- 
seurs ; ils les choisissaient eux-mémes. Les propré- 
teurs prenaienl un homme de leur ordrc ou d’un 
ordre inférieur; les proconsuls en désignaient Irois 
parmi les personnages de leur rang, avec Tapproba- 
tion de Tempcreur (4). 


(I) Dion, I.III, 15 ; LXXVIII. ìì. - TaciU-, Agric., 12. 

(■2) Lampriile, Com., 7. — Plinc. Kp., X. 01-(i7, eie. — Dig., 1. 7 , 
ì 2. Pe of. proc., I, 10,1. 3-10; I, 18. 

(3) Cimi. ThófMl., 1. 1 et 3; XI, 31. 

(4) Diiin, LUI, 14. — Dig., De of. proc., 1, 10. 
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Sous l'empire , Ics gouverneurs cles provinces 
impériales avaicnt sous leurs ordrcs les légals qui 
élaicnt placés à la téle des légions slolionnant dans 
leur gouverncment (i). 

Nous avons dii que l’usage des conventus ne sur- 
vécut pas à la suppression du syslème forraulaire : 
le gouverneur lienl maintenanl son tribunal dans la 
capitale de la province (2). 

Il élait loujours obligé à faire des tournées d’in- 
speclion; et ici nous signalerons une innovation d'une 
très-grande importance : les voyages ne soni plus à 
la charge des provinciaux (3). 

Nous ne répélerons pas ce que nous avons dit sur 

les autres allribulions des préleurs pendant la répu- 

blique : elles ne fu reni modifiées qu’en bien. Les 

abus soni poursuivis avec loule la rigueur qu’appor- 

« 

terait un mallre volé par son régisseur ; il leur est 
surlout sévèrement inlerdit d’imposer des contribu- 
lions arbilraires. 

Le personnel de Service, les insignes, les bon- 
neurs qu’on rendait aux anciens gouverneurs, reslè- 
renl à peu près les inómes. N’ayant pas \e jus yladii, 
ils ne porlaient que la toge; l’habit de guerre élait 
rcservé aux légals propréteurs des Césars ; mais , 
hiérarchiquement , ils claient au-dessus de ces der- 
niers. 

Oq mainiint les anciennes prescriplions, et on 

(l) Voir Borghesi, dans scs llccherches sur les Ivgions du Rhin. 

(•>) Cod. Théod., 1. 8 et 35; XV. 

(3; Cassiodore, Var., XII, 15 ; Ep., U ; Cod., I. li; I, iO. 
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défendit aux gonveroeurs de se marier avec des 
femmcs de leur province (1). 

Auguste rendit une loi qui défendit aux provin- 
ciaux de déccrner aucun honneur à leurs gouver- 
neurs pendant la duréo de leurs fonctions et pen- 
dant Ics soixante jours qui suivraient leur sortie de 
cliarge (2). Plus tard , les princes leur inlerdirent 
d'accepler des fèlcs , des jeux , des aclions de grA- 
ces, eie. (3); un scul liomme devait Alte honoré 
dans le monde roraain : l’cmpereur. 

Le plus grand nombre de ccs innovalions furenl 
inspirces à Auguste par .Agrippa et Mécòne. Dion 
Cassius (i) nous a conservò, sinon les paroles, du 
moins l’esprit des discours de ces liabiles conseillers 
du despotisme naissant. Nous invitons nos lecleurs 
à lire ce long et inléressanl documenl , qui, avec 
quelques modifìcations, pourrail fornier un excellent 
code politique et adminislralif à l'usagc des princes. 

Les provinces de rempereur élaienl donc gouver- 
nées par des légals ou lieulenanls, avec le titre de 
kfjalus Aufiusli prò pnetme : ce dernicr mot indi- 
quanl qu’ils avaient dans Ics provinces le méme pou- 
voir que les prélcurs à Rome , c’esl-à-dire le droit 
de juger en dernier rossori. Il n’est pas de fonc- 
tions doni les monumcnts épigraphiques rapportent 


(1) Hig., I. .18 otCS ; XXIII, 2. Voir cc qiic nous .ivoiis <iit ii pro- 
IKM iles gouvernours sims la rópubliqiic. 

(2) Dion Cassius. EVI, 15. 

(3) Tacite, Tnn. XIII, 31 ; XV, 21, ctc. Cf. Cod. Tlukal., I, 2 ; I, 
1.7). 

(4) Dion, lib. 1,11 : Sur Ir gourernemcni det prorincet. eh. 23 et 24. 
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plus d’exeniples. Nous connaissons les légals propró- 
leurs (Ics provinces de Germanie, d'Kspagne, d’illy- 
rie, de Galalie, de Brctagnc, de Mt'sie, de Pannonie, 
de Cappadoce, de Syrie, eie. (I). 

Ces Ic^gats étaient ou d’anciens consuis ou d’anciens 
préleurs. 

Les légals prò prcviore avaienl tous cinq licleurs (2). 
Le noni de ces niagisirats étail liré du nombre de 
licleurs qu’ils avaienl; el nous voyons dans des in- 
scriplions grecqiies (3) que l’on cmployail uno péri- 
phrase pour designer ces préleurs à cinq faisceaux ; 
ils se nommenl rpo; révTE paÉ^ou;. 

Sur le marbré de Tliorigny , on lil l’équivalenl de 
ce mol en lalin : Quinque fascalis. 

Dans les provinces impériules consulaircs, lelles 
que la Germanie , la Pannonio , la Syrie , eie. , Ics 
légals ajoulèrenl lo lilre do consularis à celili de lega- 
tus Avgusti prò prcetore, qui élait moins élevé que ne 
le comporlail la biérarchie de ces fonclioiis publi- 
ques. Plus lard méme, supprimanl les mols prò prw- 
tore, ils se nommenl seulemcnl dans les inscriplions : 
Legatus Augusti consularis. 

C . OCTAVIVS : PRISCVS LEGATVS CONSVLARIS 
PROVINC ■ GERM . SVPERIORIS . LEGATVS 
CONSVLARIS PROVINCIAE SYRIAE {*) 

(1) Ordii, Ili'nzen. — L. lU^nicr, I. A. — Moinmsc'n, (orymf et I. S. 
— Grute?. — Miiratori, intfice». 

(2) Dion Oissìitó, LUI, 13. — Il cxUtc svir ce tc.xtc differentes 
le^uns ; nous lisoos révxe. Moiiimscu. BulU-t., 1861. p. IGl. 

(3) Bikkh, C. l. G., W33, 403 L 

(4) Ordii, 3666 : Leyati c&nsulares. — Muratori, 691, 7. 
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Voici enfiti une belle inscriplion du commence- 
menl du second siècle de nolre ère , qui rappelle 
toutes les magistratures doni Piine le jeune fui re- 
vétu. Bien qu’en parlie niutilèe, elle a pu étre resti- 
tuée, d’abord par Borghesi, et ensuilepar M. Momm- 
sen (1) d’une manière plus exacte (2). 

Gomme il nous est impossible, à cause de l’élendue 
de rinscriplion , de donner le texle lui-méme et les 
restitulions , lelles qu’elles se Irouvent dans Bor- 
ghesi (3), nous n’en donnons que la traduclion, et 
pour une parlie seulemenl : 

C. Plinivs Ctvcilius Secundus, Onfenlina (tribù), Ludi 
filius, consul, augur, legalm propraUore prnvinda Ponti 
et Bijthinùc consulari potestate, in eam provindam extra 
ordinem ab imperatore Cassare \erva Trajano Augusto 
Germanico Dadco missus , curator alvei Tibeiis et ripa- 
rum et cloacarum urbis, prxfectus ararii Saturni, prce- 
fedus ararii militaris, predar, tribunus plebis, guwstor 
Imperatoris, eie... 

li n’y eul donc plus, sous l’empire, de vérilabics 
propréleurs, lels que nous les avons vus sous la 
république. Si quelquefois ils soni désignés seule- 
ment par le lilre de proprcetores , cesi une abrévia- 
lion du lilre compiei (i). 

(1) Ann. In^t. arch., I85i. p. 42. 

(2) Griitcr, 454. 3. donne aussi cettc inwription: mais cn l'insdrant 
dans son rccucii, il n a pas tcnu conipte des lacunes ; on nc saurait 
dune ajouter foi U son tcxtc. 

(3) OEuvtcs complètes, t. IV. p. 110. 

(4) Tacite, Ann., Il, 60; XII, 31 ; XV, 25; — Eckhel, n.. t. IV. 
p. 327. Voir Marini, Att. d. fratr. An\ 7U, sur cos dénominHliuns 
abrdg(H?s qui se trouvent sur des monnaies. 
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Nous reproduisoDS ici une intéressante inscriplìoa 
qui a été gravée du tcmps do Ncrva, en l’an 96 ou 
97 de notre ère. Elle rappelle un des plus puissants 
personnages de l’empire de Trajan , Glilius Agricola , 
qui, après avoir parcouru loute la hiérarchie dcs hon- 
neurs, fui deux fois consul. On a découverl huil mo- 
uuments deslinés à Iransmeltre ses tilres à la posté- 
rìté, élevés par sa ville natale, fière, comme tous 
les municipes, des bonneurs décernés à ses citoyens. 
Comme toutes les inscriplions qui le concernenl ont 
èie trouvées à Turin, il est permis de supposer que 
c’élail sa patrie (1) ; 

q . Glitio . p . FIL • STEL 
A li Ho a&RICOLAE 

C05 . VII . VIRO . EPVLON 
tega . TO • PROPRAETOR 
»mP . NERVAE • CAES • AVG • 
prOVINC BELGICAE 
LEGAI . LEG . VI • FERRATAE 
LEG . CITERIORIS • HISPAN 
PRAETORI . AEDILI . CVI • ruli 
Q . DIVI VESPASIANI • trib . mil 
LEG . I • ITALIC . XVIRO • itlilib. 

IVDIC • SE ■ viro . equitum 
ROM Anorum 


(I) Marmora Torinens., t. ‘2. p. 28, n"' 41. — Malfci. Miw. iprorw'iwr, 
p. 215. n“ 5. 
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Les tilres de ce personnage soni énuniéiés daos 
l'ordre inverse. 

Od trouverait difficilernent un cursus honorum plus 
compiei. .\pròs la questure , il fui revétu de l'édilitó 
curule. 

Gomme on peul le voir, l’inscription est incom- 
plète du còlè gauche jusqu a la seplième ligne, et du 
còlè droit, à partir de la huilièmo. La reslitulion en 
est aisée, gràce aux nombreux monumenls épigra- 
phiques qui nous restent de ce personnage, et qui 
soni rapporlós dans les recueils que nous avons cilés. 

Il fa ut lire : 

Quinto Glilio Publii /ilio. Stellatina (tribù.). Atilio 
Agricohe, consuli, septein viro Epulonum, legato propne- 
tori imperatoris Nervce Cmsaris Augusti provincia Bel- 
gica, legato legionis 6 ferrata , legato citerioris Jlispa- 
nùe, pratori, aditi curali , quastori divi Vespasiani , 
tribuno militum legionà l. Italica, decemviro stlitibus 
judicandis , seviro equitum Romanorum. 

Dion Cassius (1) va encore nous fournir quelques 
renseignemenls sur ladministration des provinces 
impériales. 

On allachait au gouvernement du propréteur des 
personnages cliargés de percevoir les revenus pu- 
blics : c’élaienl les procurateurs, tirés de l’ordre des 
chevaliers ou des affranchis. L’empereur les envoyait 
indilléremment dans loutes Ics provinces, soit dans 


(1) Dion, LUI. lii Cf LII. ii3, 
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les sieDDes, soit ciaos cclles du pciiple; mais celle 
allégalion de l’hislorien n’est pas absolumenl vraie. 
Daas les provinccs sónaloriales, ladmioislralion des 
financcs élail conGce à des queslcurs. Les princes 
doQDaicDl ainsi aux proconsuis, aux propréleurs et 
aux procuraleurs des instruclions , afin que leurs 
foDClions fusscnt ncllcmcnt dólermiuées. Od décida , 
de plus, qu’ils rccevraicnl un salaire fìxe. Àupara* 
vani , des enlrepreneurs s’obligeaient , envers le 
— trésor public , à fournir aux gouverneurs lous les 
objets nécessaires à leur cquipement el à leurs 
appréls. Ce salaire ne fui pas uniforme : il ólait 
proporlionnó à ce qu’cxigeaienl les besoins de cha- 
cun. Pour les procuraleurs, l’imporlance de la somme 
qu’ils louchaient scrvait à indiquer leur rang. 

On adopla, à l’égard des gouverneurs, des dispo- 
silions générales, en verlu desquelles ils ne devaienl 
pas faire d'cnròlemenls ni lever des sommes plus for- 
tes que celles qui leur étaieut prescriles, à moins 
d’un décrel du sénat ou d’un ordre de l’empereur. 
Ils élaienl enfin tenus de sortir de la province aus- 
silòl leur succcsseur arrivò, el de relourner à Rome 
dans un dòlai de trois mois. 

La loi de Pompée, qui exigeait cinq ans d'inter- 
valle enlre l'exercice d’une magistrature urbaine et 
un proconsuiat , n’élail pas applicablc au gouverne- 
menl des provinces impcriales ; feinpereur étanl le 
vcrilable gouverneur, la .fonclion des légats prò p-rp- 
tore n’clail pas regardéc comrnc uno magislralurc : 
on pouvail ótre legai en soriani de cbarge ; enfin , 
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leur administratioD diirait Irois ans , alors qne celle 
dea gouvcrncurs des provinces sénatoriales expirait 
au bout d’ua an. Oa n’a pu élablir ce point impor- 
tant qu’à l’aide des inscriptions. Du reste, cede règie 
eut des exceplions : parfois on prolongeait le gou> 
vcrnemenl des Icgats. Cesi ainsi que le frère de 
Yespasien gouverna la Mésic pendant sept ans. 

Nous ne poursuivrons pas plus longtemps celle 
rapide histoirc de Tadministralion provinciale : ce 
serait sortir de notre sujel. 

Nous avons nommé les procuratores. Ils furent, dèa 
le rógne d’Augusle , mis à la téle des provinces peu 
importantes; les monunaenls épigraphiques en font 
de nombreuses menlions. 

Nous avons dit que pr(vses fui le teroae général 
par lequel on dósignait tous les gouverneurs; voici 
le texte de Macer (1) ; « Prcesidis nomen generale est ; 
eoque et proconsules , et legati Ccesaris , et omnes pro- 
vindas regentes , licei senatores sint , pracsides appellan- 
tur ; proconsulis appellalio speciale est. n 

L’empire tendant de plus en plus à revétir les 
formes du despotisme orientai, on vii la plupart de 
ces personnagcs dècorés des litres pompeux de spec- 
tabiles , clarissimi , perfectissimi , eie. \ja Notitia dig- 
nitatum , offre sur ce poinl tous Ics renseignemenls 
désirablcs. 


(1) Dt Offic. prces., Uig., I. 1; I, 18. 


Digilized by Google 



ADMINISTRATION DES PUOVINCES. 


293 


CHAPITRE V. 

Pntlor municipaiis, 

Nous avons vu, dès le comtnencement de cctte 
étude, que le nom de prcetor servali à désigner les 
premierà magistrats des vieilles cités italiques, et 
que Rome elle-méme appela ainsi scs consuis pendant 
un certaiu temps. Mais alors que dans la répuhiique 
romaine ce nom avait élé réservé pour le citoyen 
chargé des plus hautes fonclions judiciaires, plusieurs 
villes de l’ilalie donnèrenl encore ce lilre à leur 
magistrat suprème. Le pralor municipaiis élait re- 
vétu des mèmes fonclions et investi des mémes 
pouvoirs que les diclateurs ou Ics édiles de certaines 
cités au lemps de rindépendance municipale (1), et 
qae les duumviri et quatttonnri juridiciindo, depuìs la 
lex Julia municipaiis. Un certain nombre de ces villes 
conservèrent cel ancien nom à Icurs magistrats sous 
la dominalion romaine, et cel usagc se perpètua jus- 
qu’à la fin de l’empire. 

Le savant Henzen a écrit de remarquables pages 
sur \e prcElor municipaiis (2), doni nous devons nous 


(1) Hans un grand nombre de villes, le premier magi.'?trat se nom- 
mait dictator {Cicétxm, p. Mil., 10-17. — Sparticn. Iladr., 19. — Titc- 
Livc, Vili. li). On voyait des dictatetirs h Aricia {Ordii, H55), k 
Lanuvimn (Ordii, licnzcn, 33i4, 3780, 5157, COSO. — Moinmscn, 
I, N., 3033), A Cierc (Ordii, Henzen, 3787, 5572), A Nomcnlum 
(Ordii, Henzen. 208, GI38. 7032), à Albe {Ordii, 2293), h Fidòncs 
(Ordii. 112. — Moramsen, R.gesch., l.p. 316), à Tusculum (Tite-Live, 
III, 18; VI, 20). 

(2) Ann. /nrl. orc/i. de fleme. 1816, p. 253-267. 
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occuper bienlòt dans une liisloire deo magistralures 
municipales. Nous aurons alors l’occasion de consla- 
ter lout ce quc la Science doil à col illustre erudii. 

Nous cilerons seulement ici les villes qui élaient 
adminislrées par des préleurs : I^vinium (1) , Ti- 
bur (2), Prénesle (3), Signia (i), Cora (S), Auxi- 
tnum (6), Sélia (7), Castrum Novutn (8), Anagnia (9), 
Capèncs (10), Cumes (11), Lucéria (12), Ostie (13). 

Après la guerre sociale, et par suite des modifi- 
cations apportócs aux constitutions rounicipales, on 
remplaga, dans plusicurs de ces villes. Ics préteurs 
par des duumvirs et les quatuorvirs; par exemple, à 
Préneste (14), Castrum Novum (1S), Cora (16), 
Sétia (17), Tibur (18), Signia (19). 


(I) Ordii, Hcnzen, 2270 , 6700. 

C2) Id.. 1551. 

(3) Tite-I,ive. XXIII, 17. — Ordii, Hcnzcn, t. Iti. p. 155. — Mura- 
tori, 132, 1. 

(4) Ordii, Ilcnzcn, 7023. 

(5) Id.. 7022. 

(6) Id.. 3808. - Gnitcr, 415, 0 d 10. 159, 9; 465. 4. 

(7) Ordii, ilcnzcn, 7024. 

(8) Id.. 7025. — Mimimscn. I. A’., 6153. 0154. 

(9) Ordii, Hcnzcn, 125 , 3785. 

(10) Id.. 896. .3687. 

(II) Id.. 1198, 2263. 

(12) Momniscn. Miinzwcsen, p. 223 et 401. 

(13) Ordii, Hcnzcn. 1,381, 2106 , 2204, 2205. 7011. 

(11) Id., t. HI, p. 155 (index). 

(15) Monimsen. I. A'., 6128. 

(16) Ordii, .3808. 

(17) Gruter, 1060. 7. 

(18) Ordii, Hcnzen, t. Ili, p. 153 (index). 

(19) Muratori, 477, 1. 
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Anagnia , Capènes, Fércnlinum, Cumes, Capitii- 
lum Hernicum , Lavinium , conservèrcnt ce régiine 
jusqu'à lepoquc impériale (1). Nous trouvons ausai 
des prrplores duumviri ou qualuorviri dans quclqucs 
cités ; à Grumentuni T2), à Abcllinum (3) et à Tó- 
lésia (i) , il exislail dos ’prcplores duumviri; à His- 
pellum (5), lìes pr(rlores qmtuon'iri. Nous connais- 
sons , enflii , le prcvtor juri dicutido montis Diana; 
Tifalmw (6) , et le prtelor cerealis juri dicundo de 
Beneventum (7). Des inscriplions nous prouvenl enfin 
que les préteurs raunicipaux furent quelquefois re- 
vétus de la quinquennalitas (8) ; 

PR . CER . I . D . QQ 


(1) Orelli, Honzfin, 781, 7083. 

(2) M.. 7028. 

(3) ìd.. 3893, 70-27. 

(K) ld„ 3-205, 3785, 7029. 7030. 

(5) Id.. 7031. 

(6) Molliseli. /. 3920. 

(7) Orelli, 3992 et 3993. 

(8) 7(1.. 1-21, 125. 3993, 3991. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Sos origiiH’s, son but. 


§ 1. — Nous allons mainlenanl essayer de mon- 
trer commenl , cl par quels nioyens, les magislrals 
chargés de la juridiction onl conslitué le droil hono- 
raire, sorte de Iransaclion entro le jus ch'ile et le 
jus gentium, qui devail hàter si puissainmenl les prò- 
grès de le civilisalion antique. 

Enneinis des nouveautés, essentiellemenl conser- 
vateurs, Ics Roniains auraient peut-ótre compris Irop 
tard quc la loi doil marcher avec le peuplc pour le- 
qucl elle a été falle , qu’elle doit s’iiarmoniser avec 
son esprit, scs besoins , scs lendanccs , s'identifier à 
lui et le suivre pas à pas. L'ne k^gislalion slation- 
naire nuil quclquefois plus qu’unc bonne loi ne sau- 
rait profiter, et paralyse tous les cfl'ets du progrès; 
car elle ne peut satisfaire aux nécessités qu’engen- 
dre une societé qui se forme et se perfcctionne. 

Rome, sans doute, n’eftt pas évilé cet écueil, si 
le préteur n’avait tourné la difficultc en inaugurant 
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le syslèmc le plus ingénieux el le plus utile. En verlu 
cles pouvoirs qui lui soni déparlis et sans louclier 
directemcnl au fond tnème de la loi, il sail se pr6- 
ter aux changements et aux modifications qui s'opè- 
rcnl dans les moeurs ; il tcmpère la sévérité de la 
loi et paralyse iudirccletnenl , par des moyens de 
procedure, son action , lorsque ses prescriptions ne 
sont plus en liarmonie avec l’cspril de l’époque : 
tantòt il remplit Ics lacunes du droil civil, tantól il 
corrige les anciens principcs pour les utiliser d’après 
les besoins d’une époquc plus avancée ; tantòt il eròe 
des institutions plus conformes à une civilisation qui 
atteinl son entier développement ; tantòt, enfin, il 
confinne les dispositions cquitabics; et dans ce dcr- 
nier cas, il ofTre de tels avantages, qu’on abaudonne 
bien vile les moyens du vieux droil civil pour rccou- 
rir aux prórogalivcs du droil prótorien avec ses voies 
sùres el directcs. 

Nous cilerons, par exemple, les actions feinles, 
fìclilìw actiones, à l'aidc dcsquellcs le nlagistral trans- 
forniail Ics faits pour Ics adapter aux cxigcnccs du 
droil civil, el arrivali ainsi, par une fiction, à leur 
appliquer ces règles , les actions in factum, qui per- 
nieltaicnl au préteur d'uliliser le jus civile pour des 
cas qu’il n’avait pas prevus ; et ici le juge n’a qu’à 
apprécier la queslion de fall et appliquer ensuite la 
condemnatio que lui fournil la formule , la queslion 
de droil étanl résolue d’avance par le préteur (1). 


(1) Dans ces actions, la démomiralio et l'mlenlio sont rt'unics. — Il 
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L’édit fut le moyen employé par le préleur et 
ródile, en suivant la mélhode que nous venons 
d’indiquer à grands traits, pour arriver aux beaux 
résullals que nous conslalerons bienlól. 

A leur entrée en charge, ces magislrals publiaient 
un programme, tra^^ient les règles qu’ils comptaient 
suivre dans leur adminisiralion, indiquaient de 
quelle manière ils devaient procèder. Cet exposé se 
nommait l’édit, edictum : n Eodem tempore , » dit 
Pomponius (1), « et magistratus jura reddebant, et 
ut cives scircnt quod jus de quaque re quisque dic- 
turus essel, seque praemunirent , edicta propone- 
bant (2). » 


n’ost pas l)esoin de dire combien \inc théoric des droits sanctionna- 
tenrs inanque dans notre Code de procedure, qui ne s'occupe que des 
forinalitós. 

(1) l, 2, H IO, De orig.jur. 

(2) Denys, IV. 82. — Plutarquc, l^arc., 2i. — \ous ne retronvons 
pas dans les temps inodornes d’institution qui pr<*scntc queUpie ana- » 
loffie avec ces edits. Au moyen àge, on pourrait pcut-ètre leur com- 
parcr nos contumes, coniposées par des jurisconsulles ou des pra- 
ticiens, d’après les usages locaux et les ancictines lois barbares et 
romaincs, (jui ourent bientùt force de loi, et devinrent, plus tard, le 
droit national, en absorbant rinllucncc du droit roinain après avoir 
arrdtd scs progrès. Nons inentionnerons aussi Ics décisioms de notre 
ancienne jnrispnulence, conime.s sous le noni d'.Incts de rè.ylemenis. 
Alors, en effet, les jugements rendns par voie de disposition géné- 
ralc et régleincntaire tcnaient lien do loi, et étuient obligatoires pour 
le {larlcmimt qui les avait rendus et pour son n?ssort. Le roi, en son 
conseil, i»ouvait seni Ics abroger. C'est peut-ètre à Texeniple des édits 
que les magistrats romains proinnlgaient en entrant en charge , que 
nos anciens tribimaux avaient introiluit cet usage ; mais c’étuit violer 
le principe, si chcr h notre organisation, de la separation des pouvoirs 
législatifs et judiciaires. L'articlc 5 du titre próliminairc les a dé- 
fendus. 
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Papinien (1) dévoile, d’une faQon précise et com- 
plète, le but de Tédit : a Jus praelorium est, » dil-il, 
« quod prielores introduxerunt, adjuvandi, vel sup- 
plendi , vel corrigendi juris civilis gratia , propter 
utililatem publicam. » 

Le droit honoraire est enfm ce quc le jurisconsulle 
Marlianus a si bien dcfmi (2) : l’expression vivanle 
du droit civil : Vivavox juris civilis. 

En se plagant au point de vne moderne, le droit 
de rendre des édits, \e jus edicendi, peut s’expliquer 
par la rcunion des pouvoirs législalits et judiciaires 
sur une méme téle. 


§ 2. — Pendant 1 ere républicaine, les deux pré- 
teurs et les édiles pour Rome et Tllalie, les promagis- 
trats pour les provinces, fureut les organes permanents 
de la juridiction civile, occupant une posilion inler- 
médiaire enlre le pouvoir judiciaire et le pouvoir lé- 
• gislalif, posilion dont nous apprécierons les grands 
avantages. Avant d’éludier Tédit lui-méme, posons en 
principe qu’il leur élait défendu de rien changer 
directement au droit civil (3), aux lois de TElat, et 
aux lois prohibilives (4). Ces réserves failes, ils pou- 
vaient élendre, compléler et corriger les dispositions 
légales, non-seulement dans rapplicalion du droit 


(1) Dig., 1. 7, g 1, De jtist. etjur., I, 1. 

(2) Id.. l. 8. 

(3) Gaius, III, 32, g 2. Insl. Just., Ili, 9. 

0) Dig., l. 1. g l, IV, 6; 1. 7. g7. II. li; 1. 12. g 1, XXXVII, 1 ; 
1. 2, pr. XLIII, 8. 
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au\ cas particiilicrs , mais encore tlans leslimiles de 
leur juridiclion locale et lemporaire(l). 

Colte législation judiciaire subordonnéc a pour 
fondemcut les décisions généralcs quc les magistrals 
puisaient dans les décrets particuliers et Ics Solutions 
judiciaires pour en déduire une règie uniforme de 
juridiclion (forma et perpetua juridictio) (2). 

§ 3. — Si nous faisons abslraclion des édits ren- 
dus par les rois, nous constalerons que l'usage de 
publicr des édits fui particulier au\ magistrals 
romains, et encore faut-il ajoulcr queces manifesla- 
tions de la puissance royale soni plutòt des décrets 
et de vérilables lois (3). 

Ixs édits, ou pour parler plus exactemenl, les 
avertissements querendaienl les magistrals grecs (i) 
diffèrent sensiblemenl des édits romains ; ils ne re- 
posent pas sur le méme droil , ils se réfèrenl à des 
lois déjà exislantes et en facililenl ou provoquenl 
Tapplicalion. Les Thesmolhètes n’ont que le droit de 
proposer au peuple des changements dans les lois ; 
nous verrons que Ics édits des magistrals romains, 
bien que temporaires , étaient de vérilables disposi- 
tions législativcs. 

(1) nig.,1. 7, ii 1, 1, 1. 

fZ) Id.. 1. 5, 8 1; XXXVl, 3; 1. 7, pr. II, 1. — Rmloir, Bom. 

Rfchl.<iQ. ,{{ 60 . 

(3) Jijscjihe. Ant. jud., XI, 1 ; XlX, 11. — Pluulc , IV, *2» 

V. 31. 

(1) Polliix , Onom.. Vili, y. 

20 
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g i-. — Lcs ancicns ódils dcs coasuis, cles tribuns 
niilitaires et du préleur urbaiii (1) , ne peuvcni guòre 
avoir coinpris que des voies de droil propres à diri- 
ger le gouverncmcDl et à rcgulariser la possession ; 
ils étaienl, par consequent, renferraés dans le pur 
imperium (2). Nous citerons Ics interdkta, les presta- 
lions de caution ( stipulationes Iribuintùe , pmlorice), 
et les règles relalives à la possession (missiones in 
possessionein , vindicùe , Iranslatio possessicmis , honorum 
possessio (3). Au conlraire, les moyens de droil péli- 
loires et définilifs (actiones), doni Tapplicalion jiiri- 
diqiie avail appartenu d’abord à la juris dictio ou 
le/jis actio du pontife annuel (4) jusqu'à l’établisse- 
inenl de la prélurc urbaiue, rurent liós depuis la loi 
Licinia , avec Vimperium mixtuin quod jurisdiclioni co- 


( 1 ) Prmr Uks t'dits administratirs et mitilaìra» dcs consiils et dcs gé- 
néraux, voir Plinc, ìlist. nat., XXXIV, 39. — Titc-Livc. II, ì\ ; VI. 
28; XXni, 3-i; XXIV. 2 ; XXVll. 38; XXVUI.25 ; XXXIX. n. - 
lics edits dcs ccnscurs sont très-nombreux. Sur les doinaines et le.s 
droits de d<Mianc, Titc-Livc, XXXIX, 44 . — Sur la vciiU* dcs vins 
étrangers cl aiUres dcrip>cs, IMine, liist. nat., XIII, 3 ; XIV, 1 4. — Sm* 
les objets de luxe, CorntMius Népus, Cat., 2. — Sur Ics cxcrcices de 
dcrlaiiuUion en latin, Gcllius. XV, 11. 

(2) L. 13. g 3 : VII, ( ; L 4 ; li. 1. 

(3) Uudorf Ilechtaif., g 61) penso que la stipìilntio (rihunttia , 

doni parie Ulpicu {Ua>j.. VII, 3), iie peuldórivcr que du (rihuuat mili* 
taire, puisqiie les tribuns du peuple et Ics édtlcs plébéiens n'ont aticun 
imperium 

(4) « Actiones apud collegiuin pontificuin emnt , » dit Poni{Kinius 
(L. 2. J! 6; I, 2) : a ex qiiibus CMinslitucbatur, quis quoque, anno pnees- 
set privati^. Kl fei'c jMipulus annis prope centum line eonsuctudine n.sus 
est. *» On fotmail tonte riinport«uice de l'dilit iM>nlilical jK>ur riiériVlitó 
lCic*Toii..Ur Irg., 11. 19', 
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herel (1). (a'S droils ne prireiil leur place dans l'ódil 
(praprès la publicalion du jus Flaviaiium (450 de K.), 
et ne trouvòrent leur complément qu’un siècle plus 
tard, gràce au jus yElianum ; dòs ce moment, ils 
conslituenl dans le Tripertila un Iroisième éléraenl , 
qui grandii aux còtés du droil civil. 

Tous ces faits nous soni alteslés par les liisloriens 
et les jurisconsulles romains ; « Civile jus , » dit 
Tile-Live (2) , « repositum in pcnetralibus ponli- 
fixum (Cn. Flavius) evulgavit, fastosque circa forum 
in albo proposuit , ut quando Icge agi possit sci- 
relur. » — « Augescenle civilate, » écril Pompo- 
nius (3), « quia dmerant quaedam genera agendi... 
Scxlus .'Elius alias actiones composuit et librum po- 
polo dedit. » 

loi .Ebutia (4) continua l’oeuvre, en mettanl à 
la libre disposition du préteur les formules in factum 
conceplcB ou in jus, les prescriptiones et les exceplio- 
nes, qui constituent la partie la plus importante de 
la législalion prctorienne ; nous cilerons , enfin , la 
loi PUetoria , qui par Vin integnm restitulio accorda 
une proteclion efficace conlre le jus civile (5). 

(1) Dig., 1. 3 . II, t. 

(2) Tile-Live, IX. 46. — Cf. Cicéron, Ad Alt., VII, I ; De orai.. 
I. 43. 

(3) Dig., 1. 2. ì 7; I, 2. 

(1) Gelliiis. XVI. in. - G.-iiiis . IV. 30. 

(3) Dig.. I, 35, pr. XLIV. 7, — Cicéron. De nai. deor.. Ili, 30 , De 
offìc.. Ili, 15. — Tab. Ileraeleen^. . Ili, 112. 


Digitized by Google 



MVIIK (^liATItlLMK. 


:i04 


CHAPITRE 11. 


iliin'rcnts Alits. 


§ 1. — On tlislinguail plusienrs espèces cl’édits; 
ils liraient leur nom, soit de la malièro qu’ils régle- 
menlaienl, soit du résultat qu'oii voulait obtenir par 
leur promulgation. 

Toul magistral supt^rieur pouvait, à son entrée 
en charge, annoncer les règlesqu’il voulait observer 
pendant l’exercice de scs fonclions. Tanlòt ils se con- 
formaienl aux édits de leurs prédccesseurs, lantót, 
all contraile , modilianl les anciens erreincnts, ils 
élablissaient une nouvelle jurisprudence , ils inno- 
vaient. Dans le prcniicr cas, on nommait ces édits ; 
edicla tralatilia oii Iranslatitia , de transfero, rc<;a par 
tradition. Cicéron (1) se sert des expressions vetus 
ediclum et Iranslatilium, poiir designer un édit rendu 
par l’ancienne magistrature, une tradition de juris- 
priidence. Dans un de ses Iraités de rhétorique (2) , 
le méme auteur fait encore allusion aux chefs de 
l’édit qne le préteur conservait sur son album depuis 
les temps les plus reculcs, et qui étaient ainsi de- 
venus, en quelqne fa^on, iin antre droit écril : 
« Jura sunl qua'dani , » dit-il, « ipsa jam certa 
proplcr velustalem : quo in genere et alia sunt 


(1) In Yen., I, li; et. All All.. V, ?l; Ad dir.. Ili, 8, 
(’ì) />r t'nrent.. H. 
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multa, et eoruni multò maxima pars, qua) pra)tores 
edicere consuevcrunt. ». 

Les exemples de magistrats qui se conformaient 
aux anciens ódits abondcut : « Hoc significabat edic- 
tum, » dii Gellius (1), « quo uunc quoque consu- 
les, servandcC consueludiuis causa trauslatitio ulun- 
tur, etc. » 

§ 2. — Corame les magistrats n’claient pas tenus 
d’adopter les règles et les principes posés par leurs 
prcdécesseurs, ils inuovaient souvent, et, dans ce 
cas, ou appelail leurs édils edicla nova (2). Ils pou- 
vaient, ou ne tenir aucun compte de Tancien édit, 
ce qui devait etre fori rare , ou ajouter seuicment de 
nouveaux chefs. C’est ainsi que Cicéron copia et en 
mòme temps ajouta, pendant son proconsuiat, à 
1 edit de son prédécesseur (3). Mais quelle que fòt 
la décision prise par le magistrat, elle était souve- 
raine et respeetée pendant Texercice de sa charge; 
il ne paraìt méine pas qu’il se soit élevé desplaintes 
pendant la préture de Verrès, malgré Tiniquité de 
ses ordonnances. 

Les edicla urbica n'étaienl obligatoires que dans 
les limites de la juridiction romano-italienne et pour 
ses municipes (4). Pour la juridiction provinciale, 
ils n'avaient d'autre valeur qii’un modèle que les 


(0 ^nct. Atl., III. 18. 

Cl) Di«.. 1. I. 13 ; XXXVII, 9; I. 9, XXXVII. 8. 
(3) Cic\'*n»ii . .iti fam., III, 8; Ail. Alt., V, »1. 

(I) Le.r Itubrin. 'iO. 
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gouvcrneurs devaient s’efforcer de copier dans rinté- 
rét de runilé législative. 

Daos sa seconde aclion conlre Verrès (1), Cicéron 
entre dans cerlains délails qui nous initient coraplé- 
temcnl à la manière doni on procédait. Les voici : 

« Ecoutez maintenant, juges, un aulre édil de 
nolre préteur : la malière est depuis longtemps ré- 
glée, mais Icdil est nouveau; et landis qu ii veul 
bien donner des legons de droil civil , cnvoycz vos 
jeuncs gens à son école. Vous allez admirer le pro- 
fond gènio et la Science du personnage. Un certain 
Minucius était mori avanl sa preture ; on nc con- 
naissail de lui aucun Icstamcnl. D'après la loi , la 
succession apparlenait à la famille Minucia. Si Ver- 
rès eùt suivi les édits conslainment observès avant 
et après lui , les Minucius auraient élé mis en pos- 
session. Si quelqu’un se f(U prèlendu hcrilier en 
vertu d’un lestamenl encore inconnu , d’après la 
loi , il aurail dù se pourvoir en revendication d'hé- 
rédité; et après s’èlre engagé, ainsi que sa partie 
adverse, à dos dommagcs et inléréts, il aurait pour- 
suivi l’affaire devant les tribunaux. C’esl conformé- 
menl à celle jurisprudence que nos pères, cc me 
semble, se conduisaient, el que nous avons loujours 
agi nous-mémes. Voyez comme Verrès l’a réformée. 
Son édil est rédigé de manière qu’on ne peut douler 
qu’il n'ait élé fail en faveur d'un liers. 11 est vrai 
quo le noni ne s’y trouve pas; mais TalTaire est dè- 
li i In Vi-rr . I, i:> 
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laillóo dans toules ses circonslanccs ; le droit , la 
coutume , 1 oquiló , Ics ódits antcrieurs n'y soni 
complés polir ricn. — En vertii de l’édit du pré- 
teiir de Rome ; Si uiie si«Tessw7i esl en litige et quii ij 
ail un possesseur , il ne donnera point caulion. Qu’iin- 
porte aa préteur laquelle des parlies possède? Sou 
devoir n’est-il pas d’examiner qui doit posséder? 
Ainsi , pance qu’ua homme s'est niis cn possession , 
vous l’autoiisez à y rester. S ii n’y était pas , vous 
ne l’y meltriez point ; car aucun mot de votre édil 
ne le fait entendre , et je n’y vois rien aulrc chose 
quc rintenlion de favoriser la parlie qui vous a 
payé. Ce qui suil est risiblc : S’il y a couteslation re- 
lalivemenl a la succcssion j et qu’on me présente la mi- 
nute du testament portant au moins te nomhre de signa- 
tures exigé par la loi, fadjugerai la succession confor- 
mément à la volonté du testateur. Cet article esl tire 
des anciens cdits. Mais il faut lire ce qui suit ; Si 
fon ne produit pas la minute du testament , eie. Oue 
dil-il ? qu'il adjugera la succession à celui qui se 
prétendra l'hóritier. Il est donc indifférenl que le 
testament soit produit ou ne le soil pas? Je dis 
plus : si on le produit et quii s’y trouve une signa- 
ture de moins que la loi ne le prescrit, vous ne 
mettrez point en possession ; si on ne le produit 
pas, vous l'y mettrez. Esl-il besoin d'observer que 
personne , depuis Verrès , n’a publié une pareille 
ordonnance? Est-il étonnant qu’il no se soit renconlrc 
personne qui ai t voulu lui ressembler? Lui-móme, 
dans ses ódits reiatits à la Siede , n’a ^>oiut inséré de 
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pareilles clauses ; pour quelle raison ? Cesi qu’il 
avait louché son salaire. Aussi en fut-il de cet édit 
comme du précédent, et Verrès publia par la suite, 
sur la mise en possession des hérilages , un édit 
absolument dans les raémes lermes que les édils de 
lous les préleurs de Rome, excepté lui. Extrait de 
Tédit de Sicilc : Si me succession est contestée, 

» Au nom des dieux immorlels , quelle consé- 

quence peut-on tirer d’une pareille conduite ? car je 

dois ici vous renouveler la queslion que je vous ai 

faile au sujet de la succession d’Annius sur les héri- 

tages qui peuvent arriver aux femmes : Pourquoi 

n’avez-vous pas transporté les articles en question 

dans votre édit provincial, sur la possession des hé- 

ritages? Est-co que les Sicilions vous ont paru méri- 

ter plus degards que nous? Est-ce que les principes 

de la juslice ne sont pas les mémes à Rome et dans 

la Siede? car si l’on est souvent obligé, dans les 

déparlements, d’établir des règlements difierents de 

ceux de la mélropole , on ne peut alléguer cotte né- 

cessilé pour la possession des héritages ni pour les 

successions qui échoient aux femmes ; car je vois 

que , sur ces deux points , tous les préteurs et vous- 

méme vous vous étes expliqués en autant de mots, 

ni plus ni moins, que dans les édits public^ à Rome. 

Ce qu’à Rome, à votre grand déshonneur, vous 
« 

aviez, après vous ótre fait bien payer, inséré dans 
votre édit , plus lard , do peur de faire gratuitement 
mal parler de vous dans votre province, vous l’avez 
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suppriiné dans voire édil pour la Sicile. Ainsi, après 
avoir, préleur designò, rédigé son édit au gré de 
ceux qui le payaient , pour obtenir des lois favora- 
bles à leurs inlért'ls, Vcrrès, une fois en activité , 
rendit sans scrupule des édils loul contraires. » 

!1 ressorl claireineul de cede page qu’il étail de 
principe , à Rome , de conserver tous les chefs de 
l’édit jnstes, uliles, et en harmonie avec les besoins 
de l'époquc , et que l'ou rejetail seulement ceux doni 
la sagesse pouvait étre dépassée, ou doni les dispo- 
sitioDS bIcssaicDl l'équilé. 

Quelques chefs anciens furent conservés , et leur 
inserlioD deviut Iradilionnelle dans les é<lils de lous 
les próleurs. Cesi en parlanl d’eux que Cicéron (1) 
a dii : Ea et ante Veirem et post illum omnes prwtotes 
habuerunt. Et c’esl ce qui explique comment cerlai- 
nes actioQS ou exceplions, bien que rapporlees par 
les édits de lant de próleurs , conservèrenl le nom 
de leurauteur, du premier qui les enregistra sur 
l’album (2). 

Celle sorle de révision annuelle que les próleurs 
faisaienl subir à l'ódil en le remanianl, lors de leur 
enirée en charge, dui singulièremenl hàler le progrès 
de la législalion. 

§ 3. — Nous signalerons une autre division des 
cdils : suivanl qu’on Ics rendali comme des règie- 

(h ^n Trrr,, I. V>. 

(i) Ad. Q. fr., I. I ; Ad Att . VII. Il : -Iticr 'iif Htren., II. \A. 
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ments géncraux ou spéciaux , ils se nommaient 

edicta perpetua ou repentina. 

Les premierà étaient destinés à devenir des règlc- 
menls généraux , el élaienl rendiis perpetua’ jurisdic- 
tionis causa; les autres n'avaient trait qu’à des cas 
spéciaux; leur autorilé était relative (1). Parrai les 
edicta repentina, Ics uns conccrnaient les affaires pu- 
bliques, les autres les affaires privces (2). 

Ceux qui étaient rendus dans Ics procès étaient 
très-nombreux ; ils servaient , ou à trancher le point 
litigieux , ou à appeler les parties , ou à citer des 
cautions, des tuteurs, etc. (3). En cas de non-com- 
parulion , un édit péremptoire , edictum perempto- 
rium, mcttait fin au différend (i). Quand il n’étail 
rendu qu'un seul de ces édits, on le désignait mum 
prò omnibus (5). 

Il y avait , enfin, des edicta brevia et monitoria. On 
désignait par ce dernier nom les édits des cmpereurs 
ou des magistrats par lesquels on avertissait le peu- 
ple de Taire ou de ne pas Taire une chose, ou on lui 
donnait un conseil. Cesi ainsi qu'après la mori d’Àu- 


(1) Val. Max., I, 3. 2. — Cicéron , in VeiT., Ili , 14. — Dig. . 1. 7, 
De jurisd-, II, 1. 

(2) TitcLivc, XXIV. 11 ; XXV. I : XXXIX, 17; XLI. 13; XLIII. 
13. — Suótonc, Aug., 53 ; Caliy,, 28; Chuil. , 16 : N&on, \ ; Titux. 8. 
— Ilt'rodicn, VII, 12. 

(3; Dig., 1. 15. I 4. De Jure fisci, XLIX, U ; 1. 7, g 2, De suspect. 
tut., XXVI. IO ; I. 26, g 9. De fuUic. hered.^ etc. 

(1) 1. r»8 et 70, De Judiciis. V, 1. 

(5) iMg.. I. 22. De jud. eod.; 1. 53, g ! . De re judicata. — Tibuilc. 
Eleg , II. 1 
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gusle, libere publia un édit pour averlir le jieuple 
de ne poinl Iroubler les funérailles de son prédéces- 
seur, conime aulrefois celles de Cesar (1). 

Auguste, voulanl meltre un tenne aux folles dé- 
penses du préleur Doniitien , le grand-pòre de Néron, 
dui le réprimander par un édit, après l’avoir inuti- 
lenient averli en parliculier (2). 

On peut encore ranger dans celle catégorie les 
vingl édils que (ilaude publia en un seni jour (3). 
Dans le nombre, il en élait un qui avertissait les ci- 
loyens de bien enduire leurs tonneaux de poix , 
parce qu’il y aurait boaucoup de vin dans l’année , 
et un aulre qui indiquait le sue des ifs comme un 
remède souverain conlre la morsure des vipères. 

§ 4. — Nous n’insisterons pas longtemps sur l’edic- 
tum provinciale, doni les règles et le principe ne dif- 
féraient pas des edicla urbica ils occupenl, d’ailleurs, 
pour la formation du jus genliwn , une place impor- 
tante à còlè des leges et des kgitiina judicia. 

Nous transcrirons seulement quelques ìntéressants 
détails de Cicéron (4) sur ce sujel : 

Il Mon édit , » écrit-il à Allicus , « est conforme à 


(1) Tacilo, iln., 1. 8; III, 6, - Cf. Plinc, V. - Dig., 1. 30. 
De relig. — Nous n’ontrrrons pas ici dans Ics discussions de Pansi- 
rollus (teer rar.. I, 3i). de Cujas (Olitt., XXV, IO), de Gwlofroy, ole. 
(*J) Sticloiio. AVr., i. 

(3) hi-. Ci., 16. 

(t) .4d ÀU.. VI. l. Cf iti.. V. 21. — Cf. sur I oxlit des gouvonieiirs: 
— ('ir.óron . ih IVrr., U, VI . .td Q fr.. I. 1, n" 7 , Ad dir., Ili, H. 
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celui de Bibulus , à cette clause près sur laquellc 
vous me disiez « que ce serait un préjugé Irop peu 
hoDorable pour l’ordre auquel nous appartenons. » 
J’cn ai mis nóanmoins une qui signifie la méme 
obese , mais moins explicitement ; je l’ai prise de 
l’édil de Q. Mucius , pour les proviuces d’Asie ; elle 
porte que si les conditions d'uu Iraité soni injiistes , 
on réglera les choses selou la bonne foi. J’ai conservé 
aussi beaucoup d’arlicles de Scévola , entre aulre , 
celui qui permei aux Greca de lerminer entre eux 
leurs différends selon leurs lois, ce qui fait qu’ils 
croient jouir de la liberté. Mais raon édit est court , 
parce que J’ai tout réduil sous deux chefs : dans l’un, 
je traile des alTaires qui soni proprement de la juri- 
diction des gouverneurs, comme les comptes des 
villes, leurs delles, l’intóròt de Targent, les obliga- 
tions , tout ce qui regarde les fermiers publics ; l’au- 
tre conlient plusieurs alTaires que l’on juge ordinai- 
rement sur l’édit, et qu’on ne peut guère juger 
autrement : comme les testaments, les acquéts, les 
biens décrétés , les syndics des créanciers. Pour le 
reste, j’ai déclaré que je jugerais conformément aux 
édits des préteurs. » 

CHAPITRE III. 

rublication . formcs. 


§ 1. — Pour leur promulgation, les édits étaienl 
qucbjuefois publiés par les inagislrats eux-mémes 
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ou par Ics crieurs publics , pnvcones; mais plus sou- 
vent écrils cl alBchés. 

Lcs aulcurs font souvenl mention des èdita qui 
étaicnt publiés de vive voix. Tile-Live (1) rapporle 
le célèbre èdit du coosul Servilius, qui défendait de 
retenir en prison ou dans les feia un citoyen, et pro- 
claniait ainsi, en 2ii9 de Rome, l’abolition de la con- 
Irainle parcorps. Cette ordonnance fut rendue sur 
le Forum et par le consul lui-méme (2). 

Les èdits portés à la connaissance du peuple par 
un écrit étaient les plus fréquents ; ils se terminaient 
tous par la formule suivante : Apud Forum, ]>alam , 
unde de plano recle legi jmsit (3), au bas de laqiielle 
étaient souvent écrits Ics raots piacere ou non pia- 
cere (i). En tòte de l'album, on lisait : Bonum fac- 
tum (5). 

(]cux qui rcndaicnt des èdita fixaient sussi le 
lemps pendant Icquel ils devaient rester exposés ; 
(( Has ego lilteras tuas , » dit Ausone à l’empereur 
Gallien, « si in omnibus pilis atque porticibus, onde 
de plano legi possint , instar edicli pandere manda- 
vero. » 


(1) II. 2t. 

(2) Voir t’icóron . De finib., II. ^1. — Donys. VI . 2*2. — Varrei», 
De linij. lai.. VI, 89. 

(3) Josòphe. .4n(. jud., \IX. 1 et 5. — Ulpìcn. — - 

acr 

(i) Gellìtis, XV. U. — Cicóron . P. Quinct., 27. — Siu^tone. Declar. 
rhet.. I . 

(.j) .l(ist‘ph<v Ant. jud., XIV, IO; XIX, 5. — SiK'toi»*, Cés., 80 . — 
ViU*ll., li, — Pianto, Ptrniii., prol. 
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(ximme ces monunieiils lógislatifs devaicnl (Mre 
bica vile connus de tous les citoyens , silòl après 
qu'on les avait fail publier dans les rues de Rome, 
on les affichail au Forum , copiés en gros caractères 
sur l'album. Là, chacun (Kuivail les consulter à loi- 
sir (1). La formalilé des gros caraclères ótail surlout 
recommandce el ncicessaire; le peuple devail pou- 
voir lire avec loule facililé. 

Suétone (2) nous rapporle à ce sujel un Irail de 
l'empereur Caligala , qui fui univcrsellemcnl blàmé. 
Ou réclaraail inslammenl un cdit pour savoir quels 
impòts venaienl d'étre établis, et pour se rendre 
compie des sommes à payer. Après bien des retards, 
le prince se decida; mais on ne fui pas mieux in- 
formé; car il aflicha un édit d'une écrilure si fine, 
el placé de Ielle manière, qu’on ne pouvait en pren- 
dre copie (3). 

§ 2. — On gravait ou on écrivait les édits sur 
des plaque.s de différenles matières, sur marbré et 
sur pierre. Josèphe(i) rapporle qu’un édit d’.\ugusle 
en faveur des juifs fui gravé sur ime colonne de 
marbré, placée dans le tempie de César, à Ancyre ; 


(1) Ciccron, De finìb.. II. 22. — PlauU*. Pcrnui. prol., 2. 

( 2 ) falig.. 11 . 

(3> PaUim jìrneribere se dii d'une promuli^ation d'i'tlit après tou- 
tes les acxoinplies : u Prcscriberc [vilaiii sic accipimus, Cla- 

ris iUU'ris. unde de plano recto Icì;ì jkissU »> (Ulpicti , Dig., I, 2 . De 
inxt. oct). 

(4) Ànt. Jud., XVI, 6. — Gruter, G47, G et 7. 


Digitized by Google 




315 


sur airain (1), sur dcs tables endtiiles de ciré (2), 
sur parcliemio (3), sur des loiles de lin, linlea 
mappa (4). 

Mais, de toutes les maniòres, il n'en fut pas de plus 
répandue que celle de faire graver l’édit sur un 
album ou tableau bianchi avec du plàlre. On nom- 
mait ainsi la table où le pontifex maximus inscrivali 
les événcmcnls de lannce, et doni la colleclion for- 
mali les grandes annales, si habilement exploilées 
par M. Victor Le Clerc (5). Cesi là que le préleur et 
radile écrivaienl Icurs édils (C). 

Les auteurs et les inscriptious roentionnent Valbum 
judicum (7) , Valbum senatorium (8), Valbum pontifi- 
cum (9), l'album sacri senatorium ordinis (10), l’atóu/H 
decurionum (1 1), Valbum apostolorum (12), etc. 

Le préteur avait deux album : l’un pour les édils 
et l’aulre pour les formules d’action. 

§ 3. — L’usage de Valbum est fori ancien à Rome. 


(1) Gruter. 573, t et 2 ; 574, 5. — Cod. Tliéotl., \ , De priril. eor., 
VI, 35. 

(2) Cod. Théod., De reter., VII, 20. 

(3) Charta, Dig., 1. 7. De jurisd., II. 1. 

(4) Cod. Theod., I. I, De alimeniis, XI. 27. 

(5) Cicéron, De orai., II, 12 et 52. — Titc-Live, I, 32. 

(6) St^m’*que. Ep., 48. 

(7) Suétone, Cl., 16; Domi!., 8. — &‘nèquc. De benef., HI, 7. 

(8) Tacite, An.. IV, i2. 

(9) Ciceri »n . De orai., II. 12. — Macrobe, IH. 12. 

(10) CasM.xloro, l'ar. ep., HI, 25. 

(11) Gruter, 19. G. — u Ddìva iiiominiiMUis onlinis decurionum no- 
mina. » Dig. et (hmI., De decuriun. 

(12) Terliillicn. Ad Mare., V, 1. 
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Tite-Livc (1) nous apprcnd que le rei Ancus Mar- 
cius ordonna aux ponlifes de iranscrire sur de^ la- 
bletlcs cnduìtes de blanc , loules les ìnstruclions 
laissées par Numa, pour les metlre sous les yeux dii 
pcuple (2). Bienlól, on appela album l’édil lui-móme, 
el cela, dii Thóophile (3), parce que rédii élailécril 
en leltres blanches : a>.€ov Sè èi^ixtov , ètà 

TÒ Xtoxoì; yeYpa^ai ypajAairi. Cesi une erreur du 
jurisconsulle, car les lablelles élanl enduiles de ciré 
ou blancbies à la craie, on y écrivail nécessairemenl 
avcc des leltres d'iine a atre coiileur ou avcc un sty- 
lel, doni la gravare cnlevait la couche bianche. Il 
faul donc, par album, enlendre la lable elle-mème 
el non les leltres : les titres étaient écrits en rouge. 

L’endroil où on écrivail l’édil nclail mémc, quel- 
quefois, qu’un mur enduil de plàlre : 


Si id fiat, ìUf isti sajim nujcijuam appareant 
Qui hic albo pariete aliena oppuynant bona (i). 


Hans son Iroisiòme livre sur l’édil, Ulpien (5) nous 
donne des détails sur la peine qu'on infligeail à ceux 
qui délcrioraienl l’édil ; « Si quis id , quod jurisdic- 
tionis perpeluac causa, non quod, proul res incidil, in 
albo, vel in charla, vel in alia maleria proposilum 
crii, dolo malo corruperil, dalur in eum quingenla- 


(1) I, .31 et il. - Denjs, IV, Si. 
(3) Cf. Tite-Live, IX, 16. 

(3) Ad inst. Just., De act.. f, 12. 

(1) Piante. Pers.. I. 2, v. 21. 

(5) Dig., I. 7, pr., jurisd.. II. 1. 
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rum aureorum judicium , quod popolare est , eie. » 

Od nommait ainsi l’cdit du préteur ou de l'édile, 
lex annua, parce qu’il n’ctait valable que pour un 
an (1). Aupointde vue du lemps, ledil n'cslen elTet 
qu’une ordonnance, à laquello le 1" janvier posait 
une limile, lorsque le succcsseur ne perpéluait pas sa 
durée en radmellanl dans son propre édil (tralaiilia). 

§ 4. — Tollcs ctaicnt les règles prescritcs ou les 
usages admis pour la publication des édits. 

A son entrée en charge, le prólcur monlait à la 
tribune, développait l'édit, et déclarait au peuplc 
quelles seraient Ics règles de sa juridiction et de 
quelle manière il se proposait d’adminislrer la jus- 
tice (2). 

Chaque année, à l avénement du nouveau magis- 
Irat, ce programmo solennel de la justice étail revu, 
conservò ou augmenlé, suivant les nècessités, et de 
nouveau publié in futurum. C’est par ce moyen que 
les préleurs arrivèrent successivement à fonder un 
second élémenl fondanienlal du droit civil, la juris- 


(!) Cicóron, in Verr., I, VJ. On cniployuit iiulifloromnicnt Ics moU 
et «itc/iim pour designer Ics lois. Ics plébiscites , les sónatiis- 
cousultcs , les décreis imperiaux uu les «klits. Horace apiHjMc edicta 
Julia . Ics leyes Julia (Odes . IV, 15, v. 21) ; Plinc rAncieii {llist. nat.. 
XXXVI, l), Ux Censoria, l'édit des ccMisours; Tcrtullieii {De pudic., 5), 
la lui de Dieu, edictum caleste, et les préceptes des apélres . edictuin 
ajmstolorum. 

« Edicere : de palam voi libere apcrtctpie, m ou, suivant Donatus {De 
serm. tal.) , « cdiccrc , t|uod jubenius fieri m (Plauto , Picwdol., I, l . 
V. 125). 

(2) Cicéron, De fin., Il, 22, - Dig.. 1. 1. g IO; I, 2. 

SI 
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(Uclìo, ou jus honorariumy qui se subslilua d’abord à 
rancicn droit civil, qui tombait en désuélude, et 
bienlòt l’absorba (1). 

Cesi à celle inlelligenle inslilulion que le droit 
rcpublicain dui une amélioralion rapide el raisonnée, 
emprunlée aux coulumes du lemps et aux progrès 
du droit, qui se dcveloppait par Tinfluence polilique 
et l’expérience legislative. Au septième siècle \ejus 
honorarium fournissait dèjà, pour les procès, la pro- 
teclion de la proprielé, les conlrals et Théróditó pro- 
visoire, des ruoyens de procedure qui réunissaient les 
mcilleures condilions (2). On ne pouvait donc pas 
larder à fixer lógislalivement ce droit, qui correspon- 
dait à presque lous Ics besoins de la pratique. Tel 
fui le bui de la loi Cornélia , qui défcndil aux pré- 
Icurs de dire le droit par des décrels et des édils 
isoics, et leur fit un devoir de mainlenir les princi- 
pcs qu'ils avaient solennellement proclamés. De celle 
manière, ils fu reni liés par leur propre édil (3). 

Pendant longiies années , cn effel, les préleurs 
avaient pu eluder les lois qui leur prescrivaienl de 
rcndre les cdils avant d’cnlrer en fonclions. En ajou- 
tant ou relranchant de nouveaux chefs, ils les Irans- 
formaient à leur gré et suivant l’inlérèt du mo- 
ment (4). 


(1) Ciccron , De leg., I, 5, 17 ; li , 23 , 59. — Varron , De ling. lai.. 
Vi, 71. — Dig., 1. 8, I, 1. — Iluclorf, Rum. Rechtsg., g GO. 

(2) De imeni., II. 22, G7. 

(3) Iliulorf, loc. cil. 

(1) Cicóron , in Yen., Ili, 11. — Dion, XXXVI, 38. 
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11 faut arriver en l’an 087 de Rome pour trouver 
le terme de ces funcsles abus. Il fui décidé qu’une 
foia l’édit publié , on ne pourrait lógalemenl revenir 
sur les décisions prisos. Un cbangemeul opere sur l’al- 
bum élail considerò comme une prévaricalion et puni 
comme tei ; « Lex Cornelia, » dit Asconius, « sanxit 
ut pnetores ex ediclis suis perpetuis jus dicerenl, qu.nc 
res lam graliam ambitiosis prietoribus, qui variò jus 
dicere assueverant , suslulit. » 

Dion Cassius (I) nous donne en ces lermes les 
.motifs de cettc loi Cornelia : « Tous les préteurs , » 
dit-il, « consignaienl, dans un òdit qu'ils aflìchaient, 
les principes d’apròs lesquels ils devaient rendre la 
juslicc ; mais ils ne donnaient poinl loutes les formu- 
les qui avaient èie élablies au sujel des conlrats. De 
plus, ils ne composaient point cet òdit tout dune 
fois, et n’observaient pas ce qu'ils avaient ccrit. 
Souvent mòme ils le changcaient , et la plupart du 
Icmps c’était, comme cela devait arriver, par bien- 
veillance ou iiiòme par baine [)our cerlaines person- 
nes. Cornclius proposa donc une loi en verlu de la- 
quellc Ics préteurs seraienl tenus de fairc connailre , 
aussitòt qu'ils cnlreraient en charge , Ics règles 
d'après lesquelles ils rendraienl la juslice, et de ne 
s’en écarler jamais. 

§ 5. — Le magistrat pouvail cepcndant , suivant 
les circonstances et dans les cas urgcnts, publier des 


(1) Dion, XXXVI, 38. 
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édits parliculicrs el spéciaux, complélant lea lacunes 
d’une jurisprudence qui n’avait pas encore pu loul 
prévoir (1). 

Cet immense pouvoir qui résultait pour lea pré- 
leurs du jus edicendi clail allénué soit par le con- 
tròie qu’ils exer^aient enlre eux, soit par l’applica- 
tion qu’on pouvait leur faire de leurs propres princi- 
pcs (2) , soit enfm des limites qu’apportaicnt le 
tcmps et l'espace. — Ce soni prócisément ces limites 
qui différencienl le jus edicendi de la loi véritable. 

Au point de vue de son élendue , celle législalion 
judiciaire des magislrats comprenail seulement l’exer- 
cice supérieur du droit de juridiclion, actiones , par 
opposition aux droils considéréa en eux-mòmes ; 
mais elle comprenail, d’un aulre còlè, tous Ics orga- 
nes de la juridiclion, c’est-à-dire lea actiones sensu 
strido , les interdicta , cautiones , missiones , exceptiones, 
prescriptiones , in integrum resUtutiones (3). 

§ 6. — Quant à la rédaclion de l’édit , lorsqu’il 
s’agissait de rógicr des malières qui présenlaient un 
très-grand intéròt public , les magislrats prudents 
consultaienl les bommes les plus éclairés de l’Elat 
sur l'opporlunité de la disposilion. Nous avons déjà 
parie des decemviri litibus judicandis qui formaienl le 
conseil du préleur. 


(1) Cki’ron, in Verr.. Ili, 11. 

(2) Ci'sar, Dr b. c., Ili, 20. — CicOruii, De o/y., Ili, 20: m Verr., 
1, 10 , All. 0 fr.,l. 1, 7. 

(3; Uig., 1. 37, XLIV, 7 ; I. t. 3 et 1; II. 1. 
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« Gralidianus, » dit Cicéron (1), « nc manqiia pas 
au dcvoir d’uri boa citoyea, lorsqiie, dans sa pré- 
lure , les tribuns du pciiple s’assemblèrent avec le 
collège des préleurs , pour établir, d uo comimin 
accord, un ròglenient sur les monnaics; car , dans 
ce lemps-là , Icur valeur variali lellement , que pcr- 
sonne nc savait ce qu’il possèdait. L’édit dressé en 
commun, les peines et Taclion judiciaire arrètces, 
Gralidianus nionla à la tribune et publia seul l'arrét 
élabli cn commun. » 

Dans les Verrines (2) , nous voyons les consuis 
convoquer , pour délibérer d une affaire sérieuse , 
les ciloyens qui tenaient le plus haut rang dans la 
république, el ne se décider quo d’après l’avis de ce 
conseil. 

§ 7. — Dès la fin de la république, on peut 
considérer l’édil cornine une parile intégrante et fixe 
du droit romain ; on Tétudic , on le commcnle , 
corame il élail d’usage aulrefois pour la loi des 
Douze Tables (3). Cesi surtoul à partir de cello 
époque qu’il est curieux de remarquer de quelle 
manière la législalion marche d’un pas rapide el sùr 
dans une voie libérale et progressive , à l’aide de ce 
concours annuel et indélìni que lui prètent Ics ci- 
toyens les plus distingués de Rome. Dans chaque 


(1) Cicéron, Dt ofjic., Ili, 20. 

(2) Ili., in Verr.. Ili, 7. 

(3) Id„ De ieg., I, 5. - Gclliu.'!, Xlll, 10. 
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édit, on pourrait conslater un développenient utile, une 
ainélioration. Les cntraves apporlées aux droils des 
ciloyens voiil chaque jour s’affaiblissant ; les forma- 
lilés innombrables et iuipiloyables de l'ancicnne pro- 
céduro se simplifienl ; la volonté des conlraclants 
n’est plus soumise à des rògles aussi rigoureuses ; 
l’équilé , enfln , a la plus large pari dans l’interpré- 
talion des convenlions. 

La philosophie stoicienne , avec ses grands et no- 
bles principes, éclaire et dirige la jurisprudence : 
bicntòt toules les parties de la législalion rcsscnti- 
ront la bienfaisanle influence des idées nouvelles, et 
le chrislianisme couronnera l’cEuvre en introduisant 
dans le droit des vues larges , humanitaires et pro- 
gressives. 

Sous le rógne d’Adrien , cèlebre par tant de réfor- 
mes utiles , le préleur et l’édile ont accompli leur 
tàclie. On jugea la grande oeuvre terminée, et l’illus- 
tre jurisconsulte de ccs lemps, Salvius Julianus , fui 
cliargé par Tempereur de réunir en un lecueil tous 
les èdits publiès jusqu’à ce jour, sous le titre d’édit 
pcrpétuel , edicluin pcrpeluum. Depuis la loi des Douze 
Tables, ce fut le premier essai de codification. Cesi 
à l aide de ces matcriaux que , sous Juslinien , on 
composera le corps des lois romaines , le corpus 
juris. 

source des élcmcnts qu'on a utilisés nous donne 
le secret de la supériorité de la loi ancienne. On 
voit que la conception de toutes ces disposilions est 
le Iruit d’un esprit éminemment pratique; et ce n’est 
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pas des jurisconsulles qu’il faiulrait convaincre quo 
c'esl là un trésor de raison et de juslice. Mais ce qui 
nous fraj)pe , c’esl que Ics décisions de la loi soni 
miscs eu lumière par les espèces les plus variées, les 
mieux choisies , qui révèlenl les rèsultals , font res- 
sorlir la pensée du Icgislaleur , et fournissenl aux 
magislrals les éléments d une juslice éclairée par la 
Science et appuyce sur des fails. 

CHAPITRE IV. 

Le droit do rcndre des éilils (jfus fdicendi). 

Le jus e(ficeH(/('avaitd’abord appartenu aux rois (I); 
il passa aux consuls (2) , aux dictaleurs (3) , aux 
censeurs (i), aux préteurs (il), en un mot à lous 
les magislrats appclés honorcili (0). On a conleslé ce 
droit aux géucraux d’armée en présence des lextes 
les plus formels (7). 

Bicn que cerlains vieux commentateurs aient crii 
le conlraire , il est évidenl que le droit de rendre des 
édils apparlenait aux personnages revèlus d’un 
caractère publicj les simpics particuliers n’avaient 

(1) Tite-Livc, I, 32 et 40. 

(2) H.. II, 24; Vili, 6. 

(3) Id., II, 30 ; Vili, 24. 

(i) II.. XLIII. 14. - Gclliiis, XVII. 

(5) Voir infrà. 

(6) Tile-Live, XXV, 5. — Salluste, Colli., 35. — Cicéron, p. Flac., 19. 
— Florus, I, 13. — Veli. Patere., li, 124. — OviJe, Fasto, IV. 5, 

(7) Denys, II, 14. — Salliislc. Ju<j., 45. — Tércnee. Funuq., IV, 7, 
V. 36. et id. Donotua. — Lampriilc. Mei. Scc., 45. — Cassiodorc, Por., 
1, 24. — Dig., 1. 4, g 13,-ile re milit., XI.IX, 16. 
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aucune qnaliló à cet effet. 11 faut interprcler corame 
ils mórilenl de lY-trc, les textes de Plaule (1) el 
d’Horace (2), où ces auleurs font rcndre des édits 
à leurs héros. Cesi une parodie de ce qui se passail 
dans radtninistralion publique, el pas autre cliose. 
« Maintcnant, » dii le Menteur, en prenant le ton des 
proclamations, « afra qu'on ne puisso prélcxter igno- 
rance, j'cn donne avis à lous , en présence des ci- 
toyens, en pieine assemblée ; j’averlis (edico) le public 
el lous mes arais el connaissances, de se défier de 
moi aujourd’hui , et de ne pas m’en croire. » 

Quel était le fondement du jtts edicendi? 

Unsavanl commentateur, Sigonius, fail dériver le 
jus edicendi, le 705 vocationis et le jtts prehensionis de 
Vimperium, ou pouvoir exéculif départi à cerlains 
fonctionnaires. 

Ce syslème n’est nullement fondé, el ne supporle 
pas un long examen. 

Le droil do publier des édits no peul en cffel dé- 
river de ì'imperiim, puisque la plupart des magislrals 
que nous voyons en possession du j'us edicendi soni 
dépourvus de tonte puissance coactive. Les pontifes 
soni sine imperio ac potestate (3), et cependant ils 
rendent des édits; de méme pour les questeurs (i), 
Ics augures (5), les decemviri sacrorum, etc. ( 6 ). 

(1) Pseudnl.. I, 1, v. 125. 

(2) Sai., II. 3. V. 226. 

(3) Tite-I.ivc. IV. 51. — Gcllius. II. 28. — Tacite, l/ift.. II. 91. 

(5) Ciedron , m Vcrr., TU. 7. 

(ó) Valóre Max.. VITI, 21. 

(6) Tito-Iaivc, XL, 37. 
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11 faut dono assigner une aulre origino à ce droit ; 
noos croyons la trouver dans les pouvoirs déparlis à 
cliaquc fonclionnaire , dans la lalilude que leur laissc 
l’Etal pour leur adiuinistration , dans les honneurs, 
honores (1), dont ils élaienl revétus. C’est pour cela 
quo l’on noinnia les édils du pri'leur et de l’edile /us 
honorarittm , le droit honorai re, colui qui émane d’une 
personne en possession des honneurs. 

Or, tous ceux qui pouvaienl rendre des édils 
jouissaicnl des honores; Sigonius lui-niéme ne les 
contesto pas'(2). 

Par suite dune méme erreur, un commentateur 
distingué (3) cn est arrivé à penser que le nom de 
jus honorarium convenait sculement au droit préto- 
rien, considéranl le préleur comme le seul magislrat 
nommé honoratus. Les preuves abondenl contre celle 
opinion. Tite-Live (i) appelle senes honoratique, les 
bommes consulaires et les ancienscenseurs. Ovide (5) 
dit du consul Sextus Pompéius ; 

Yerbaque honoralo forte legenda tiro , 

et à propos d’un ancétre de Drusus ; 

Intcr honoratos excipitur oro* (6). 


(I) Eli latin, le mot honor nc signiOc pas rhonneur, comnic nous 
l’cntendons : c'est la magistrature, la dignité clle-mémc et les préro- 
gativos qui laccompagTient. 

(?) De anliq. jur. cir. Rom., 1. 18. 

(3) Fabrott., ad g 7, Inst. de Theoph,, De jure nat. et geni. 
òi) Titc-Livc, XXV. 5. 

(5) Pont, ekg., IV, 5. 

(6) Voir Sallustc, Catii., 34. — Florus, I, 13. — Horace, EpU., I, l, 
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Lcs inscriplions noiis fournisscnl dcs documenta non 
moina prèda (1). Knfin, il auflCl de lire celle lorde 
Juslinien : « Hoc etiam jus honorarium aolemus ap- 
pellare, quod qui honorem gerunt, id eat magis- 
tratus , aucloritatem buie juri dederunl {%). » 

CHAPITRE V. 

I/cHlit du próteur. 


Eludier lous les chefs de ledit du prélcur n’esl 
poi ni le bui que nous nona proposona d’atteindrc 
ici; ce aerail enlreprendre un Irailé compiei de droit 
romain. Nona vouloua seulement aignaler en peu de 
mota Ica poinla lea plus ìmportants de la lègislation 
prètorienne, el marquer les grandes étapea du droit 
honoraire. 

§ 1 . — On dcaigne les èdita, el par le nera du 
prèteur qui les a publiès, el par la malière qu’ils 
réglemenlcnt. 

Cicèron (3) mentionne l’édit de Drusus : « Itaquc 
usurpavi, velus illud Drusi, ut ferunt, prmtoris, in 
eo, qui eadem li ber non jurarel; me iatos liberoa 


V. 108. Propurcc, Eleg., IV, 2. v. 102. — Juvc'nal , Sai. X , v. CO — 
Veli. Patere., II, 51 et 87,ctc. 

(1) Gruler, 101, 8 -, 101, 1 1 ; 150, 1 ; 218, 9 ; 266, 3 ; 268. 3 ; 321, 10; 
351. 7; 357, 3 ; 361, 1; 131, 1; 889, 7. 

(2) Inst. Jvst.. H 7, De jureìial. et geni. 

(3) Ad Alt., VII, 2. 
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non adixisse; praesertim cum adesset nerao, a quo 
recto vindicarentur. » L’oraleur fail ici allusion à 
rinnovatioQ qu’iolroduisìl le prcteur Drusus dans le 
droit des alTranchissements. Il élait d’usage que le 
maitre, en accorda Di la liberló à un esclave, se réser- 
vàt quelques journées de Iravail comme corapensa- 
tion : l'esclave jurait bien d’accomplir celle làche, 
mais son sermcnl ne l'obligeait pas. On decida alors 
de le lui faire renoiiveler après son affranchisse- 
ment. Mais ce moyen n’élail pas meilleur lorsqu’on 
avail affaire à un homme de mauvaise foi qui refu- 
sait de le pròter. Drusus publia alors un édil qui 
n’accordait la liberló que sous la condition sus- 
pensive d une nouvelle prestalion de sermoni. Cicé- 
ron avail conservò ce chef dans son cdit. 

Le commentaleur Conradus pense que ce méme 
Drusus serait l'auteur de Tódit qui accordait une 
action de mandai conlre les héritiers du manda- 
taire (1). 

§ 2. — Cicéron (2) raentionne encore l’édit du pré- 
teur C. Oclavius, [tère d’Augusle el gouverneur de 
la Macédoine, et fail le plus grand éloge de ce ma- 
gistrat. A son Iribunal, dit-il, on vii pour la pre- 
mière fois le licleur en repos et l'huissier muet; parla 
qui voulut et lant qu'il voulut. Celle condescendance 
mòme aurait pu paraltre excessive, sans les traila 


(1) Alici, ad Hertn., 11. 13. 

(2) Ad. Q. fr.. I, 1, 7. 
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do vigucur qui la lirent respecter. Force fut aux 
hommes de Sylla , enrichis par la violence et la ler- 
reur, de rendre ce qu’ils avaicul pris. Tel avait abusò 
de sa inagislrature, qui, rentré dans la condition pri- 
vée, à son tour se vit jugé. Ce préleur ccrivit donc 
le premier dans l'édit le chef qui autorisait la resci- 
sioD des obligations extorquées par violence.ou melus 
causa, et prescrivali la restitution des objets enlevés 
par les mémes moycns (1). 

Yoici une inscription qui nous donne le cursus 
honorum de ce personnage; il nous intéresse à plu- 
sieurs titres (2) : 

3«>eligne : TR • MIL • BIS • Q • AED • PL • CVM 
C . TORANIO . IVDEX . QVAESTIONVM 
PR . PRO . COS . IMPERATOR • APPELLATVS 
EX. PROVINCIA . MACEDONIA • 

§ 3. — Le pròteur C. Aquilius Gallus « inlrodui- 
sit, » nousapprend Cicéron (3)«raction conlre le dol, 
qui prend pour ainsi dire tous les fripons dans un 
filet , et a lieu pour tous les actes où Fon a fall 
aulre chose que ce qu’on a paru vouloir faire. » 

Mais nous n’insislerons pas plus longuement sur 
les célèbres aclions émanées de l’édit du préleur ; les 
travaux des jurisconsulles inodernes ont épuisé la 
malière. 

(1) et. Dig.. ]. 1, i 32. De dol. mal., ctc.. XLIV, 4. Lo préteur Cas- 
sius étemlit celle disposilion au liers possesseur. 

(2) Grulcr, 225. 7. — Cf. Suelone, Àug., 3. 

(3) De nal. deor., HI, 30. 
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§ 4. — Le préteur inlroduisit successivement les 
cinq grandes actions préloriennes réelles. 

\Jaction publicimtie , Justinìca a pria la peine de 
nous le dire (1), a pour auteur Publicius : « A Publi- 
cio prselore in edicto propesila est. » Gomme Cicéron, 
parlant dans un de ses discours du préteur Q. Publi- 
cius (2), son conlemporain , a reporlé à ce person- 
nage l'honneur de celle innovation, qui permettait 
au propriétaire dépouillé de la possession avanl 
d’avoir usucapé d’intenter une vérilable revendica- 
tion, en supposanl l'usucapion accomplie, il nous 
parali que celle aclion est plus ancienne qu’on ne le 
suppose généralement. Nul ne conteste, en eflet, 
que l'aclion rescisoire, nommée aussi quasi-publi- 
cieme, ne soli l'oeuvre du méme préteur; or, dans 
un passage de Térence (3), il est question de celle 
dernière action : 


F.gn, qu(t in rem fuam sunl, ea relim facias. ìiihi 
Sic hoc ridetur ; quorf te absente hic filitts 
Eyit, re$titui in integrum (tquum est et bonum ; 

Et id imiìetrabis. Dijci. 


L’aclion rescisoire arrivai! par la fiction opposée à 
un ré-sullal non moins équilable, en supposanl non 
accomplie l’usucapion qui fa élé,ce qui permellail 
au vérilable propriétaire de revendiquer sa chose. 


(1) Inst. de act., \ — Cf. Dig., 1. 57, Mandati ^ XVII , l; 1. 35, 

T)c 0W19., XLIV. 7. — Gaius nous a conscrvè la formule IV, K 34. 

(2) Cicéro», Ciuewr, 45. 

(3) Térence, Phorm., li. 4. v. 9. 
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§ 0 . — Par Tactioa paulieime , le préteur faisail 
rescinder les acles consentis en fraude des droils dea 
créanciers. Ce chef de l'cdil a servi de fondemenl au 
cèlebre arlicle 1167 de notre Code^ qu’il me parait 
bien difGcile d’expliquer sans recourir aux lois ro- 
maines (1). 

§ 6. — Les actions serviennes et quasi-servtennes oa 
hyjMthécaires descendent cgaleinent de la juridiclion 
prélorienne ; elles soni diies au savant préteur Scr- 
vius Sulpicius. Nous pouvons dalcr, à quelqucs an- 
nées près , cotte importante innovation. Cicéron (i2) 
parie de la preture do ce personnage, et nous trou- 
vonsson noni inserii dans les fasles consulaircs en 703 
de R., 51 av. J.-C., M. Marcellus et Scrvius Sulpi- 
cius (3); elle remontcrait doiic à l’an 700 environ. 

La première de ccs actions se donnait contro le 
fermier ou lout autre possesseur; au propriétaire 
d’un fonds rural pour rcclamcr les objets que le colon 
avait affeclès par convention, à litro de gage, au 
paiemenl des fermages. La secondo |iermellait aux 
créanciers de suivre leurs hypolhèques entro les 
mains de lout possesseur (4); elle fui ensuileélen- 
due au cas de gage. 

§ 7. — V inter dit Salvien , inlroduit par le préteur 

(1) Imi. de ad., J C. — Dig.. 1. 10. tjua in fr. cred., XLII, 9. 

(2) Ciccron, Muren., 20. 

(3) Momseii, C. I. L., p. 541 (Henzen). 

(4) Insl. de ad., ? 7. — Dig., I. 7, Qua pign. jur., XX. 3. 
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SalviaDus, concourait à peu près au ménae bui que 
l’actioD Servienne, mais par des moyens différenls; 
on procèdali ici par la voie possessoire. Il s’esl élevé 
de longues controverses sur l’époque de cet cdit. 
Cujas (!), Ménage (2), et bien d'aulres coramenla- 
teurs, frappés par le rapprochement qui s’opère na- 
lurellement enlre le noni de rinterdit et celui de 
Salvius Julianus, ont aussitòl concio que le rcdac- 
teur de l’édit perpéluel était aussi l’autcur de notre 
chef. 

Nous avons plusieurs raisons de ne pas partager 
celle opinion. D’abord, il a exislé plusieurs juris- 
consulles et raagistrals portant le piwnomen de Sal- 
vius , les Indkes des recueils d'inscriptions cn font 
foi. Paul (3) et Ulpien (i), dans leur trailó de l'édit 
perpéluel, cornmenlenl l inlerdil Salvien, ce qui sup- 
pose qu’il y était inséré ; or, il n’est pas probable 
que Julien , rédacleur de l’édit perpéluel, y eftl in- 
séré exceplionnellemenl cet interdit sous son nom 
si cedi élé son oeuvre ; lui-méuie le commente dans 
le 49' livre de son Digesto (o) , dans les rnémes ter- 
raes qu’il emploierail jiour Toeuvre d'un autre. N’esl-il 
pas encore évidenl que s'il avait élé l'auleur de cet 
interdit, il n’aurail pas distingué entre l'interdit utile 
et l’interdit direct , et qu’il n’eùt conservé que ce 

[ (1) Paratiti., Ad. Diy., De Salv. interd. XLIII, 33. 

(2) in am(tnit. jur. «V., XXIV. 

(3) Dig., De interd., 1. 2, | 3; XMII, I. 

(i) Dig.. 1. 2. De int. Sah\, XLIII, 33. 

(5) Loc~ cit., 1. I. 
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dernier. Il ne pouvait disculer alasi ce qu’il avait 
prescrii. 11 nous parati, enfia, que l’inlerdil Salviea 
a d(!i précéder l’action Servieane, el que lorsque 
celle-ci fui inlroduile , son application a dù devenir 
bien plus rare. 

§ 8. — L’édil Carbonten eul pour auteur Cn. Garbo 
de la gens Papiria. Ce personnage fui tribun du peu- 
ple en 658 de R. , édile plébéien en 661 el préleur 
en 66i -, c’est donc à celle dernièrc époque qu’il fau- 
drail piacer rintroduction de ce chef, qui accordait 
dans lous les cas au fils impubère la possession pro- 
visoire des biens de son pére, relardant jusqu’à sa 
puberlé les discussions relatives à toule contestation 
d’élat (1). Rappelons, enfin , que le préleur, par la 
bonorum possessio, introduisit un syslème de succes- 
sion à còlè de celui du droil civil. 

Nous ne poursuivrons pas plus longtemps celle 
énumération ; toutes les amólioralions , lous les chan- 
gemenls introduìts successi ve meni dans la législalion 
par l’édit du préleur soni inscrits dans le Digeste et 
les Instilutes ; nous avons dù nous borner à indiquer 
les édits doni nous connaissions les auteurs. On volt 
par là quelle lacune reslerail à coiubler dans l'his- 
toire de la jurisprudencc roinaine, si les documents 
ne nous faisaient défaut. 


(1) Cn. Papirins Garbo est connu par plusicurs textes : — Appicn, 
De h. c., I. G7. — Florus, lU, 21. — Titc-Livc, Ep., 79 et 81. — Eu- 
tropo, V, 7, ctc. 
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§ 9. — Il est, je crois, inutile d’insister surla dif- 
férence qui séparé ccs édits des lois. L’édit, que Ci- 
céron (1) appello fort juslement lex annua, n’oblige 
les ciloycns que pendant le tcnips qu ii reste afTichó 
sur Talbum. Chaque préteur peut, comme nous 
l’avons vu , abandonner l’cdit de son prédécesseur 
et en dresser un nouveau. Au peuple seul apparle- 
nait le pouvoir législatif; c’élait uniquement pour 
honorer le magistrat qui avait proposé la loi que , 
pour la distinguer des autres, on lui dounait le nom 
de son auleur. 

Au méoie titre que les consuls ou les tribuna, les 
préteurs proposèrenl des lois , mais bien plus rare- 
menl que ces magistrats ; nous n'en connaissons qu’un 
petit nombre, entre autres, la loi Melilia, De fulloni- 
bus , portée par Q. Cécilius Métilius , environ 220 ans 
av. J.-C. (2) ; la loi Aurelia sur la composition des 
tribunaux, du préteur C. Aurólius Cotta (3), la loi 
Coj«a, etc. (4). 

§ 10. — Ce droit de rendre des édits, de modi- 
6er, de changer, en apparence du moina, les dispo- 
sitions législatives , d'étendre le droit à des ques- 
tiona qui n’avaienl'pas encore été prévues ; ce droit, 
disions-nous , paraltra pcul-étre en opposilion avec 


(1) In Terr., I, 41. 

(2) Piine, aiti, nai., XXXV, 17. 

(3) Asconius, p. Cornei. 

(4) Cicéron, De off. Ili , 20 ; tn Verr., II , 49. — Plinc , Bùi. nal., 
xxxm, 9. 
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le principe conslitutionnel qui donnait exclusivement 
au peuple le pouvoir législalif. Celle idée ne survi- 
vra pas à un examen, méme rapide, de l’organisa- 
tion judicìaìre des Romains. C’csl par respecl pour la 
lei antique, pour les Douze Tables ; c’esl pour éviler 
de promulguer de nouvelles lois qu’il fui permis au 
préteur de suppléer , de transformer le droit civil et de 
lui venir en aide, corame nous la dii Papinien (i). 
Mais CCS raodifications soni cnlralnées par la marche 
méme de la civilisalion , elles soni déduites des be- 
soins de l’époque , et , qu’on le remarque bien , ja- 
mais elles ne heurlcnl de front le principe, jamais 
elles ne s’attaqucnl au fond méme de la loi : on 
étend scs dispositions , on les inlerprète, on a recours 
à des fìctions. 

De là à une abrogation réelle de la loi il y a 
une diiTérence énorme; on ne pcul méme pas dire 
que ce soli une usurpalion indirecle, car l’aulorité 
de ces dispositions n’élail qu’cphémère : elles pou- 
vaient ne pas survivre à leur auteur. N’avons-nous 
pas vu, du reste, qu’avanl d'enlrer en fonclions, le 
préteur élail teuu de préter sermcnt , de respecler 
les lois? 

§11. — Il est difficile de trouver des cas où ledit 
du préteur se Irouve en opposilion direcle avec la loi. 
Ainsi, lorsque des émancipés élaient appelés unde 
liberi, leur possession de biens, préférable à celle des 


(l) Dig., 1. 7, ( 1, De just, el jur., I. 1. 
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agnats, n’était d’abord que sine re, provisoire (1). Il 
lempère les principes rigoureux par lequité, il re- 
mèdie aux ìnconvéuients , mais là finii sa làche ; et 
pour ne prendre que deux exemples de ce fait , nous 
citeroDS le commentaire d'Ulpien surl’édit, à propos 
d’une des innovalions prétoriennes les plus impor- 
tantes , la bonorum possessio (2) ; « Ubicumque lex , 
vel senalus, vel constitulio capere hercditalem pro- 
hibel, et bonorum possessio cessat. » Et ces paroles 
du juriscoDsulte Paul (3) : «Si res talis sit, ut eam 
lex aut constitulio alienaci prohibeat , eo casu Publi- 
ciana non compatii , quia bis casibus neminem prmtor 
tuetur, ne centra leges faciat. > 

Lorsque la loi a slatué, ledroit honoraires’incline 
et obéit. Cicéron n’appelle l-il pas, avec quelque 
raison , le tribunal du préteur ara legum , Taulel des 
lois? 

§ 12. — Pour apprècLer jusleraent rulililé du 
droit honoraire , les Services qu’il rendit , on n’a qu’à 
relire la page du discours de Cicéron pour Murèna 
que nous avons insèrée plus haul ; et ce n’est ancore 
là que le còle subtil, et pour ainsi dire ridicele de 
l’ancienne lègislalion. Les palricicns, jadis seuis dè- 
positaires de la justice, exploilaienl à leur probi 
l’ignorance du peuple, hérissaient le droit de forma- 


ti) Gaius, IV, 8 35-38. 

(2) Dig., 1. 12, 8 1, De bim. post.. XXXVII, 1. 

(3) Dig., 1. 12. 3 4, De pubi. in.. VI 1. 
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lilóS) génaient les convenlìons, paralysaìent Tessordu 
commerce et se servaienl de la loi comme d’un moyen 
d’oppression. En enlevanl à quelques privilégiés cet 
inslrumenl dedespolisme, en faisant du droit ce qu'il 
doit élre, un livre ouvert à lous avec Icquilé pour 
devise , les préleurs ont singulièrement conlribué au 
Iriomphe de Tégalilé civile. A ce lilre , comme à bien 
d’autres, ils ont droit à leur part dans la reconnais- 
sance de Thistoire. 

§ 13. — Nous n’avons dù citer qu’un nombre 
très-limité d’édits; et ici encore nous restreindrons les 
exemples que nous pourrions fournir sur les trans- 
formations que les préteurs fircnt successivement 
éprouver aux disposi lions des Douze Tables. 

Les décemvire avaient édicté des peines très-sévè- 
res contre le voleur : « Si nox furtum factum escit, 
si im aliquis occisit, jure cacsus esto (1). » 

La loi distinguait si le voi élait manifeste ou non 
manifeste, si le voleur élait surpris avec armes ou 
sansarmes, sii était de condilion libre ou esclave, 
et si le citoyen élait pubère ou impubère. Gellius {%) 
nous apprend que les iois condamnaient à la peine 
de mori le voleur pris en flagrant délit, s’il faisait 
nuit au moment du crime , ou s’il s’élait défendu 
avec une arme. Quant aux aulres voleurs, pris éga- 


(1) Macrobe, Sat., I, 4. — Gellius, Vili, l ; XI, 18. — Festus, hoc 
v° Im ponebanl prò eum. — Eggcr, Reliq., p. 97. 

(2) GcUius, XI, 18. 
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leraent en flagrant délit, s’ils élaient libres, od les 
frappai! de verges, el ils élaient livrèa, addicH, à 
celui qu’ils avaienl volò, en supposant qu’ils eussent 
commia le crime pendant le jour, el qu'ila n’enaaent 
paa cherché à ae défendre une arme à la main. Si le 
voleur était esclave , il était baltu de vergea et pré- 
cipité du haul de la roche Tarpéienne. Quant aux 
impubèrea, ajoule l'hiatorien, la loi voulait qu’ila 
fuaaent battua de vergea autant que le préteur le ju- 
gerait convenable , el le dommage devait étre ré- 
paré. On a aana doute remarqué, avec quelque 
étonnement, le nom du préteur dana une diapoaition 
dea Douze Tablea , qui précédèrent , de aoixante et 
quinze ana , la création de ce magiatrat. 

Si le mot était réelicment écrit dana la loi , c’eat 
une preuve de plua qu’il faul ajouter à cellea que 
nona avons déjà fourniea , pour établir que le conaul 
portai! autrefoia le nom de prcplor. Co aerali, dana le 
cas contraire, une groaae erreur de Gelliua, ce qui, 
du reale, n’eal paa imposaible, et elle a été partagée 
par lea auleura modernea (1). 

La rigueur dea peinca portéea contro le voleur 
était exceaaive. Le préteur lea adoncil bientót; il 
aubatitua une peine pécuniaire, de la valeur du qua- 
druple de l’objel volé , aux vergea et à la aervitude 
de fall appliquéea à l’ingénu; il bt ausai diaparaltre 


(1) On trouvcra sur le voi de nombreux détail» dans Gellias , toc. 
cit. — Festus, I- Sazum Tarptium; i" nec crmjimctionem ; r" adorare. 
Cicéron, p. Mil., 3. — Nonius Mareellus , v" Quiritare. — Paul , Seni., 
XXXI, 2. - Gaius, HI. 189. — Imi. Just., IV, I, etc. 
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toule diiTérence enlre le ciloyen et l’esclave : la con- 
damnalion fut limìlée à une somme d'argent (1). 

A la peine de mori porlóe contre celui qui menait 
patire ses troiipeaux dans le champ du voisin, ou 
qui enlevait les moissons des propriélés d'autrui , le 
préteur substitua lobligation de payer le doublé du 
dommage (2). 

Il remplaga encore , par la méme obligation , la 
condamnation de vìngt-cinq as pour un arbre coupé 
clicz le voisin , que porlait aussi la loi des Douze 
Tables (3). 

En matière de droit civil , les (ransformalions soni 
encore bicn plus sensibles et bien plus nombreuses ; 
elles se trouvenl dans (ous les titres qui traitent des 
actions, des inlerdìls , des exceplions (i). 

§ li. — Trois systèmes de procèdere se soni suc- 
cedé, qui soni comme les trois grandes phases de 
rhistoìre juridique à Rome. A chacun d’eux corres- 
pond une période avec son caraclère propre, ses 


(1) Plauto, CuTc.y V. 2, V. 21. — Gellius, XX, 1. — Quintilicn, IV, 

in /Ino. — Paul, XXXI, 12. — Oig., 1, 21, De (urtis, XLVII, 2. 

(2) Plinc, ììisi. nn(., XVIII, 3. — Dig., 1. 7, g Àrb. furt., XLVII, 
7. — Paul, .Venf., XXXII. g 21. 

(3) Piino, Uìst. nat., XVII. 1. — Dig., 1. 1, De arò., loc. cU. Cf. 1. 7 
et 8, td. 

(4) Voici Ics paroles de Justinien au sujot des tononim possessiones 
{Inst.f III, 0) : a Quos solus vocat pra?tor ad hereditatem . haìredes 
quidem ipso jurc non sunt, nam prajtor ha3rodcm facore non jìotest ; 
pitr logem cnim tantum, vcl siinilcm jurìs constìtutionem hieredes 
fiunt, voluti per scnatusconsultum et conslitutiunes principaics ; sed 
cum ci8 prajlor dat bonorum possessionem, loco hairedum conslituuntur 
et vocantur b.;norum possessorcs. » 
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besoins et ses tcDdances ; si bieo , qu’à l’aide de la 
procédure , on peul suivre les transformalions que 
la loi du progrès impose à la cité antique (1). 

Tout se modifìe , les institutions privées comme 
les institutions politiques; et la solidarité étroite qui 
relie entre elles toutes les parlics du corps social 
s’oppose à ce que Fune d’elles reste stationnaire, 
alors que l’autre marche vers le progrès. 

Nous voudrions pouvoir suivre les changemenls 
qui se sont opérés dans ces dilTérents systèmes , en 
signaler le mérite, en apprécier les conséquences au- 
lant qu’il nous serait possible, et surtout en admirer 
les résullats ; mais nous devons nous borner à quel- 
ques poinls de vue (2). 

Nous nommerons les actions de droit sirici , les 
condiciiones , si essentiellement romaines , et dont le 
caractère rigoureux est l’expression parfaite des loia 
primilives. Lejuge devait, sans égard pour l’équilé, 
se conformer à la lettre de l’obligation. Mais rin> 
fluence des principes du droit des gens se fìt sentir , 
et on vit nattre, sous son inspiration, les actions de 
bonne foi, rógies par des prescriptions plus larges et 
plns justes , qui permettaient au juge d’apprécier 
l’étendue de l’obligation en se conformant à l’équité. 
La fusion des Italiens et des Romains necessita cette 


(t) Il est probable que l'inllucncc du préteur pdrdgrin contribua b 
rótablissement du syslèine formulairc, qui rcmplafa en grande partic 
lés legis aclionet. 

(2) Dans le systime formulairc , les actions civiles in ;iu et in per- 
xonam se diviscnt en aclionet bona fidei et ttrieti jurit. 
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transforma tion , et il faut voir là plutót un retour 

au droit de la nature qu’une alléralion des anciens 

principes. 

Nous avons dit deux mots des actions feintes et des 
actions in factum. Gomme un autre tempérament à la 
rigueur de l’ancien droit , nous signalerons les eaxep- 
tiorij don t l'ori gi ne est aussi toule prétorienne; car 
c’est d’abord sur l'édit dece magistrat qu’elles furent 
exclusivement fondées. Ces moyens de défense et les 
inlerdits sont encore une preuve éclatante de la na- 
ture des progrès qui se réalisent dans la législation 
romaine. On n'a pas recours à ccs cbangements brus- 
qucs et radicaux qui jetlent partout le désordre. 
Quelque puissant que soit le magistrat revétu de son 
imperìum, il recule devant des moyens violenta : 
admirable le^on pour ceux qui sont toujours préts à 
abuser de leur pouvoir. 

C’est ainsi que le droit romain suit une progression 
ascendente, qui doit le conduire à ce point élevé 
d'où il domine encore de tonte sa puissance les lé- 
gislations modernes. Tout d’abord hérissé de subtili- 
tés , compliqué de formules et de dangers , il se dé- 
gage peu à peu de ses langes , s’affranchit de cctte 
procédure formaliste et perd son esprit exclusif. Li- 
bre de ses mouvements et soutenu dans sa marche 
par des magistrats prudents, il éclaire de ses prin- 
cipes le grand peuple romain , pour mériter un jour 
d’étre surnommó la raison écrite. 

§ 15. — Des auteurs ont reprochó au préteur 
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Temploi si fréquent des fìclions ; mais qne noas im- 
porle que le moyen soit subtil , s’il n’en existe pas 
d’autre et si le résultat est excellent ? 

Tous les éloges que I’od doit adresser à la législa- 
tion prétorienne ne soni évidemment pas sana qnel- 
ques restrìctions. Verrès fut préteur , et Cicéron (1) 
l’accuse de rendre la justice d’après les caprices de 
Chélidon , sa maitresse ; mais les points noirs soni 
si rares, les imperfections si peu sensiblcs, qne les 
reprocbes ne peuvent guère l’atteindre. Il est des 
esprits inquiete qui blàibent pour biàmer , qui crili- 
quenl par système , qui apportent des idées précon- 
(ues dans tonte étude. Nous n’essaierons pas de les 
convaiucre. L’édil fut l’oeuvre d'hommes émìnents, de 
profonda penseurs , de grands citoyens. Cesi sur 
celle assise que repose le droit fran^ais. Qu’on le cri- 
tique Gomme élant l’oeuvre de Thomme , mais à ce 
seni titre. 


CHAPITRE VI. 


L'édit pcrpéluel. 

Nous compléterons celle histoire des édits par 
quelques mots sur la destinée du jus edicendi depuis 
le second siècle de notre ère. 

Nous avons vu grandir le droit honoraire ; nous 
l'avons vu se développer et marcher d’un pas assuré 
vera le progrès , sous l’empire des besoins d’une so- 


(1) In Ferr.. V, 13. 
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ciété qui obéit à la loi commune de la civilisation. 
Les Douze Tables , les loia spéciales, les èdita anti- 
quea , lea travaux dea juriaconaultea , le droit dea 
gena , aont lea élémenta qui préleni aux magiatrata 
leura précieux concoura pour la rédaction dea èdita , 
et leur donnent lea naoyena d’améliorer et de com- 
pléter le;us civile. Aprèa un travail de plua de cinq 
siècica , noua allena aaaiater au couronnement de 
rédifice ; le droit honoraire va revòtir un caractère 
définitif , il va ae conaolider. 

Un prince qui continue dignement l'ère dea bona 
empereurs, ai heureuaement inaugurée par Nerva, 
Adrien , opéra dana la légialation romaine une trana- 
formation dont on ne saurait trop apprécier lea ré- 
aultata ; il jugea que l’oeuvre du droit honoraire était 
terminée , et qu’il fallait revètir du caractère de la 
loi cea innombrablea diapoaitiona tranamiaea et intro- 
duitea de siècie en aiècle par lea èdita oì) ètait dè- 
poaè le gènie légialatif de Rome elle-méme. La rèa- 
liaation de cette idèe aervit merveilleuaement la 
légialation , et donna aux Romaina l’unitè légialative. 

Une aorte de codification de toua lea èdita, on 
choix intelligent et utile de leura diapoaitiona, c’ètait 
là une oeuvre longue et difBcile. Adrien ent la 
bonne fortune, qui a rarement manquè à toua lea 
granda aouveraina , d’étre le contemporain d’on 
homme èminent , Salvioa Julianua. Savant joriacon* 
aulte (1) et habile magiatrat (2), il rèuniaaait toutea 

(t) Il fut l’élève de Javoidnus. Dig., I. 5; XL. 2. 

(2) Julien parcourut toute la carrière dea hooneurs : U fut prdfet de 
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les conditions ponr accomplir dignement cette haute 
missioQ (1). Justioien , par une raison doni il est 
facile de Irouver l’application, D’altribue pas à Julia- 
nus son vérilablc róle dans cette oeuvre de codi- 
fìcation ; il ne le considère que comuie un aide 
d’Adrien (2). 

Jnlianus róunit , avcc la collaboration de Servine 
Cornéiius (3), les différents édils Aea prcplores urbani 
et peregrini , des édiles curules et des gouverneurs 
des provinces (ediclum provinciale). 11 en forma un 
seni édit ou plulót un code , qui fut bientót élevé au 
rang de loi de l'empire. 

Les anciens èdita qui ne furent pas admis par Ju- 
lianus dans la nouvelle codiBcation perdirent tonte 
autorité (4). 

La nature de la transformation qui s’opéra alors 
a èté différemment appréciée : Cujas ne voyait dans 
l’oeuvre de Julien qu’un travail de jurisconsulte , 
comme ceux d’Ulpien , de Papinien , ou de tant 


Ui ville , préteur et dcux foie consul , fait assez rare sous l'empire 
(Sparticn, Did.Jul., I). 

(1) Eulropc (Vili, 17), Aurdlius Victor (De Cmarib,, 19), Pompo- 
nius (Dig., I. 2, i 47. De orig. jur.). etc., ont parlò des travaux et du 
mandat qui lui fut conSé. 

(2) CckI., I. 3; I, 17. 

(3) Ce fait ne nous est connu que par un document publié pour la 
premiòro fuis par Klcuzc (1835), dans l'Epitome legum Laurent. (980). 

— Voyez E. Zacliarise , Prochirm Botila, Contlanlini et Leonit, 
p. 292. 

(4) Gellius òcrit (XI, 17) : o Edicta veterum pnetomm sedentibus 
forte nobis in bibliothcca Ulpia Trajani ; legere atquc cognosccre libi- 
tum est. Tum in quodam edicto antiquiore ita scriptum invenimus, etc.> 

— Cf. Cicéron , m Ferr.. I, 42-45. 
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d’autres , mais senlement plus compiei. Nous uè si- 

gualoDS celle opinion que pour mémoire. 

Nous n’adopterons pas non plus l'avis de cenx qui 
pensenl , d’une fagon loul opposée , que non-seule- 
menl l’enlreprise de Julien étail rev6lue d’un carac- 
tère ofGciel , ce qui est évidenl , mais qu’il en ré- 
sulla encore , pour les magistrals, la suppression du 
jus edicendi. 

Nous pensons que la vérité se trouve entre ces 
deux systèmes : Julien, sur Tordre de l’empereur, 
dui réunir en un seul corps les divers èdita, les re- 
manier, les codiGer, en quelque sorle, el conslilner 
ainsi un droil commiin el Gxe. « Sub divo Hadriano, » 
dii Eulrope (1) , « Salvius Julianus per[>eluum com- 
posuit ediclum. » — u Primus edictum , » écril 
Aurélius Viclor (2), « quod variò incondilèque a 
prsetoribus promebatnr , in ordinem composuil. » 
Justinìen (3) le nomma enGn protoni edicti ordinator. 

L’oeuvre lerminée , Àdrien la Gl revétir, par un 
sénalus-consultc, du caraclère légal el obligaloire (4) ; 
el elle regni ainsi une conséeration déGnilive. 

La lAche du préteur fui considérée comme accom- 
plie : le progrès est réaiisé, il trouve son exprcssion 
la plus complète dans l’édil du préleur Salvius, que 
l’on appclle pour ce molif ediclum perpeluum (5). 

(1) vili, 17. 

(2) De Citsarib., 19. 

(3) Cod., 1. 10 ; IV. 5. 

(4) H., I. 2; I. 17. 

(3) Gcllius, X, 15 : « Verba prtetoria ex edicto perpetuo de flamine 
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Mais la promulgation de cel édit a-t-elle enievé aux 
magistrais le jus edicendi ? Evidemmeal doq ; et après 
toul ce que nous avons dit sur le fondement et la 
nature de ce droìt , il est impossible de le croire : le 
jus edicendi est , pour le inagislrat de Rome , ce qu'est 
le droit de faire des arrélés et des règlements pour 
certains de nos fonctionnaires. Supprimez ce droit, 
ils n’auront plus leur raison d'étre. 

Et du reste , quel texte peut servir de fondement 
à cetle opinion ? Le seul qui se rattacbe à ce sujet 
prouve précisément le contraire. Gaius, qui vivait 
après le principat d’Adrien , affirme bautement l'exis- 
tence du droit de rendre des édils : « Jus edicendi 
habent, » dil-il, « magistratus populi romani (1). » 

Vedictum perpetuum de Julien est obligaloire, et 
ce caractère émane d’abord de l'autorité qui lui est 
propre, en tant qu’édit prétorien, et ensuite de la 
sanctioQ de l’Elat dont il a été revétu. Mais \ejus 
edicendi n’en subsiste pas moins, et si les magistrats 
ne peuvent rien modiGer aux dispositions contenues 
dans l'édit perpétuel et sont obligés de s’y référer 
pour toules les questions qui y sont traitées, ils n’en 
ont pas moins le droit de régler les points qui n’ont 
pas été prévus , de rendre des édits spéciaux , et de 


Diali et de sacerdote vestali adscripsi. t> — Dig.. 1. I, IV, 2; 1. 1, 8 1 
XIII, 6; 1. 1,S 1; XLIX, 11 : 1. 2. 8 3: XUII, 1 j 1. 195. 8 3; L. 16. 
— Cod., 1. 4 ; V, 42 ; 1. 19, IV, 29. — Sic Rudorf, flom. Reehisg., p. 269, 
centra BOcking's (Pand., 1 16), qui refuse à i’cdit de Julianus l’appli- 
cation du mot edtclum perpetuum. 

(1) Com.. I. I 6. 
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combler aìnsi les lacunes de l’édit perpétuel par 
dea edicla brevia, monitoria et novce clausuke (1). 
C’est, du reste, dans ces limites, qu’il faut reslrein- 
dre ìejus edicendi dont parie Gaius (2). L’exercice 
de ce droit fut rare évidemment; que n’avait pas 
prévu l’édit perpétue! ! mais il exisla , il importe de 
le constater , et il subsisla en droit, alors que peut- 
étre il n’cxistait plus en fait (3). 

L’édit perpétuel conslitua ime loi géncrale, qui 
s’appliquait à Rome, à l’italie, et méme aux provin- 
ces (4). 


(1) Oraiio d. Adriani in const., g 18. — Conti. Tania, toc. eit. 

(7) Gaius, Com.f I, 6. 

(3) Voir, sur ces questions, Rudorf, Rom. RechUg., gg GO , Gl et 97. 
— Puchta, Curs. der Instit., t. l, p. 5G4, ctc., Walter, tìisi. du droil, 
I 440. ctc., Dcmangcat, t. l, p. 84. eie. 

(4) Il était appliqué dans Ics tribunaux de province, sous la róscrve 
dea modifications esscntielles q\i cntraìnait le regime du pays ; It» rap> 
ports de l’ddit avee les statuts locaux furcnt, du reste, rt^lds de nou- 
Ycau , cn grande partic , par ime rdvision de ces domiers. Voycz , 
par cxcmple , pour Atbènes , Eusòbe , Chron. ad Ann., VI , Imp. 
Adriani. 
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CONCLUSION. 


COMPARAISON DES RÉGIMES FRAN^AIS ET ROMAINS. 

Avant de leriDiner celle étude , nous croyons né- 
cessaire de rapprocher les inslitutions anliques de 
celles qui nous régissenl, à propos de la queslion 
qui nous occupe. 

Oq a sans doute remarqué , par les délails que 
nous avons donnés sur la conslilulion , qu’on n’eul 
jamais à Rome l'idée de la séparalion des pouvoirs. 

Et cependanl, par les tempéraments que l’organi- 
salion politique portali au syslème en vigueur , on 
arriva à d'excellents résullats. Nous avons méme la 
conviction intime que c’est à l’union des pouvoirs 
législatifs el judiciaìres que le droit romain doit celle 
perfeclion qu’on n'a pas dépassée. 

Les Romains avaient résolu le problème avant de 
l’avoir formulé : l’alliance de la théorie et de la pra- 
tique. La connaissance du droit éclairait sans cesse 
le jugement du magistrat , comme l'habitude des 
alTaires lui permeltait de réformer et d’améliorer 
une loi souvent injusle ou sévère. Esl-il nécessaire 
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de rapporter tous les cas , de signaler loutes lea cau* 
ses daas Icsquelles le juge étail obligé de venir au 
secours des parties, en s'inspiraat des principes de 
justice el d'humanité , qu'il appartieni seulement à 
la suite des àges de développer ? 

La pratique quotidienne des alTaircs lui permcUail 
d’éviler Técueil où nous pousscnl quelquefois aujour- 
d’hui les théories spéculalives ; elle éclaire le inagis- 
trat , mais en méme temps la puissance législalive 
doni il est lo dóposilaire, fail qu’il n’a jamais besoin 
de séparer la vérité et la justice , l’équité et la sen- 
tence. 

La scission qui s’opérait entre la question de droit 
et l’apprécialion du fail n'esl-elle pas à son tour 
deslinée à produire les plus heureux résultats ? Que 
de lumières el quelle conscience ne faut-il pas à 
nos juges pour saisir une affaire difGcile sous toutes 
ses faces , la suivre dans ses conséquences , l’appré- 
cier dans ses résultats , el rendre une décision qui 
réunisse toutes les conditions d’une bonne justice ! 

Science, jugement, sagacité, pratique, lellessoni 
les qualilés nécessaires pour le magistrat d'aujour* 
d’hui. 

Un autre principe de nos constitulions étail éga- 
lement méconnu. A Rome, comme à Athènes , les 
magislralures de l’ordre judiciaire se confondent 
avec celles de l’ordre administratif ; on ne distiugne 
pas , à ce point de vue , les fonclions ou la compé- 
tence. 
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La disliaclion enlre les pouvoirs est un fait mo- 
derne. Celle tigne de démarcationsi neltement tran- 
chée, qui empéche les empiétcmenls réciproques et 
mainlienl lequilibre, n'a pas exislé dans la cìlé an- 
tique , où les pouvoirs exéculifs législalifs et jiidi- 
ciaires soni un attribuì de la souverainelé. La pré- 
ture et l'édililé soni un des nombreux exemples de 
celle confusion , car ici le méme homme est à la fois 
juge et législateur : il fait dcs édits et rend des sen- 
tences. 

Dans toules les parlies de radininistralion , on 
peni signaler ce que nous appellerions , en nous pla- 
gant à notre point de vue , une usurpation récipro- 
que de pouvoirs. 

Chez nous , au contraire , la loi décide que les 
fonclions judiciaires soni distinctes et demeureront 
toujours séparées des fonclions adminislralives (1). 

Notre syslème gouvernemental exige, en effel , 
que l’autorilé adminislralive , comme l’autorilé judi- 
ciaire, se développent, chacune dans sa sphère, que 
leur action soit égalemenl libre et indcpendante ; à 
celle seule condilion les principes seront respectés : 
c’est un dogme conslitutionnel. 

On peul méme dire qu'aujourd'hui , la séparation 
des pouvoirs est une condilion de la liberlé ; il n’y 
a pas de garanlie pour le citoyen là où le méme 
homme fait la loi comme législateur , l’applique 
comme juge, et frappe comme souverain. 


(I) Art. 13, tu. 2, de la loi du 24 aoùt 1790. 
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Mais celle vérilé esl essenliellement relalive ; elle 
dépend uniquemenl du régime polilique qui nous 
esl propre ; nécessaire, indispensable pour la France, 
l’absence de la séparalion de ces deux pouvoirs n’a 
pas empéché Rome de grandir el de prospérer. 

Mais il faul se hàler de reponnatlre qu’à Rome , 
pour ce qui regarde les fonclions des divers magis- 
trals , leurs allribulions élaienl si netlement délimi- 
lées, si bien réparlies, si habilemenl con^ues , que 
nul n’empiélail sur les fonclions de son collègue. 

Adminislraleurs , juges, législaleurs , le préteur 
el ródile soni souverains dans leur ressorl ; leur 
pouvoir émane direclemenl du peuple ; ils liennenl 
leur aulorité au méme lilre. 0«oique raagìslral infé- 
rieur , l’édile ne dépend en aucune fagon du pré- 
leur ; lous deux marchenl vers un méme bui , le 
bien de TElal el l’araélioralion des lois. 

Si l’on demande pourquoi ce syslèrae ne présentail 
aucun danger pour l’ordre public , nous répondrons 
que l’organisalion méme des magislralures servail 
d’allénualion el de correclif à la puissance qui leur 
étail déparlie. 

D’abord, les magislrats élaienl nommés par le peu- 
ple lui-mòme, et dans un Etat qui se résumé en une 
seule ville, cliacun connati les candidals. 

En second lieu , ils élaienl responsables ; à l’ex- 
piralion de leur charge , on pouvait les citer, leur 
faire rendre compie, leur demander raison de leurs 
actes. 

Enfin, ces magislralures élaienl annuelles. 
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Mais si nousarrivoDs à l'empire, la scène chaoge. 
Mani de Yimperium , Auguste , en vertu de la délé- 
gation du peuple, qui abdique enlre ses mains celle 
liberté qu’il avait perdue en fail depuis si longtemps, 
établit une hiérarchie ; il y a désormais un maìlre 
et des fonclionnaires. 

Ennemi de toute modiQcalion, le peuple romain 
était menacé, par les tendances mémes de son esprit 
conservateur, de subir les funestes efTets de la sta- 
bilité des lois ; mais par les édits de ces magistrals , 
il atlénue les conséquences de ce principe, que nul 
ne pouvail loucher aux Douzc Tables, qu’elles étaient 
sacrées. Sans le préteur et l’édile , la législalion fùt 
demeurée slalionnaire. 

Le magistrat fran^ais , doni la seule mission est 
d’appliquer la lei , se Irouvo souvent placò , par la 
posilion qui lui est faile , dans la triste allernalivc , 
ou de próvariquer , s’il élude les dispositions de la 
lei, ou de commettre un déni de justice, s’il refuse 
de tcrminer par un jugement les dilTérends qui lui 
soni souinis (1), ou de rendre une décision qui parali 
conlraire à sa raison ou à sa conscience : Dura lex , 
sed lex, dit-on, en invoquanl une maxime romaine, 
qui Irouvait un tempéramenl si efGcace dans le pou- 
\oir discrélionnaire du juge, qu’on peul dire qu’elle 
n’était pas faile pour le peuple qui l'a formulée. 

La loi fran^aise ordonne au juge de sacriQer ses 


(l) Àrt. 4, code Napolóon. 
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idées pcrsonnelles, de se garder de tonte opinion, de 
ne tenir aucun compie de ses lumières, de son expé- 
rience , de sa raison , quand tout cela est contraire 
à la lettre de la loi : elle commandc , il s’inclìne. 

Le droit posilif, lui seul , à lexcltision de tout 
autre ! et cependant l’humanitó marche, Ics lois na- 
turelles et morales progressent. S ii est vrai que c’est 
à CCS sources que doit puiser le législateur, s'il est 
vrai que la loi doive subir toutes Ics modifications 
de la sociétó pour laquelle elle est faite , pourquoi 
n’en pas lenir compie ? 

Le droit posilif n’esl aulre chose que le droit na- 
turel déclaré obligaloire; jamais le premier ne doit 
ótre opposé au second : entro eux, il n’y a pas d’an- 
tagonisme possible. Le droit nalurcl doit avoir son 
cxprcssion la plus haute dans le droit posilif, et le 
progrès consiste à lui Irouver une formule de plus 
en plus jusle et exaclc. C’est vers ce but que doivent 
tcndre tous Ics cfforts du législateur qui fait la loi 
et du juge qui l'applique. 

Nous sera-l-il perrnis d’envier uno organisation 
judiciaire et legislative qui ne pouvait .se laisser dé- 
passer par le progrès? Ces senlimenls de regrets ne 
soni peul-élre que le résullal de nos études sur les 
lois romaines, qui donnenl aulanl de salisfaclion à 
la raison qu’à la juslice, et ne sauraient dépasser 
sans doulc le domaine de la Ihéorie , à cause des 
difiìcullés qui surgiraienl cn foule dans l'applica- 
tion. Mais qui ne s’étonnera avec nous , en lisanl , 
dans les auleurs les plus éminenls et les plus aulo- 
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risés , que lorsque la loi n'a pas prévu le cas qui a 
donne naissance au proeòs, le juge doli debouter le 
demandeur , alors tnéme gite sa prétention est fonde'e en 
dquilé (1)? 

Esl-ce qu’il n’est pas plus rationnel de dire que le 
pouvoir de jnger selon l’équilé est nécessaire , parce 
que la loi , qui so resscnt de rimperfeclion dea 
houimes , n'a pu próvoir lous les cas qui peuvent se 
présenlcr ; que le cours de la juslice sera souvent 
interroinpu, si l’équilé n’est pas le supplémenl natu- 
rel des lois (2)? 

Aujourd'hui , nos magistrats soni encbaìnés par la 
loi ; ils doivent juger selon ses prcscriptions , sans 
s’inquiéter autrement du senliment du jusle et de 
rinjusle quo cliaque liomme porte en soi , sans lenir 
compie de celle loi , doni la lettre n’est nulle pari , 
mais doni l’espril est parloul, et qu| a son origine 
au plus ptofond de la conscicnce liumainc. 

Mais si , comme dii Platon, on pense qu’avec de 
bons magistrats les plus mauvaises lois peuvent élrc ’i, 
supportabics, ne faut-il pas au moins leur donner la 
possibililé d’en atlénuer Ics funestes effels? 

Quand le magislrat romain renconlrait une pres- 
crìption dure ou inique, il conciliait la rigueur des 
principes avec les besoins nouveaux et les nécessités 
de la pratique. Sans jamais faire abslraction de la 


(1) Dcinolombe . t, 1, n" 113. — Rloniicnu, Chretlomalh. 

(2) Voir les discussions pour les travaux préparatoires du Code . 
Fenet , t. G. 


Digitized by Googlc 



354 COMPARAISON 

règie, ce quii ne faut pas perdre de vue , il la mo- 
di fiait par des moyens et des expédienls qui ren- 
daicnt son application équilable et facile. 

11 n’est pas besoin d’un long examen pour saisir 
rinfériorilé de nolre système et les inconvénients 
qu’il enlraìne. Le Code , niluslre rejeton de notre 
Révolulion, est une grande oeuvre ; il a fait descendre 
l'unité jusqu’aux racines mémes de nos institulions ; 
mais il a élé fait sous la pression d’une volonté puis- 
sanle et exclusive ; il est imparfait , et il Test de- 
venu chaque jour davanlage , parce que les condi- 
tions économiques de nolre sociólé ont changé. La 
plupart des législations de TEurope l’ont copié , nous 
dira-t-on. C’est vrai ; mais elles ont corrigé le modèle 
dont elles se servaient. 

A-t-il pu embrasser l’avenir dans sa puissanle 
étreinle? A-t-il pu deviner les progrès d’une civili- 
salion que chaque anace voit grandir? A-t-il pu 
pressentir les futures aspiralions de Thomme ; appré- 
cier les manifeslations de son intelligence avant 
qu’elles fussent écloses ; saisir toules les phases de 
radivi té sociale dans son développement si variò et 
si inaltendu ? Non cortes , car il est l’ouvrage des 
hommes. Mais s’il en est ainsi , il ne doit pas rester 
slalionnaire et inviolable, alors que tout pregresse 
aulour de lui. Unhommc de grand lalent, M. Batbìe, 
a prouvé que des réformes étaient nccessaires , des 
modifìcatioDS indispensables , qu’il fallait faire un 
travail de révision , car il conslitue pour nous , vis- 
à-vis de quelques nalions , une infériorité dont nous 
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sommes coupables et que nous ne inéritons pas (1). 

Mais louclier au Code, c’est louclier à laiche 
sainlc ; et de tonte part s'élèvent des voix qui récla- 
ment contro les novateurs , et paralyscnt ainsi les 
meilleures intentions. Colte résislance à tonte inno- 
va lion dans nos lois tieni plutót à l’organisation de 
notre systòrae législalif qu’au respect de l’oeuvre 
elle-méme : on voit des inconvénients, on cherche 
des difficultós, et si on non trouve pas, on en eròe. 

D’aulres invoquenl les dangers d’uno Iransforma- 
tion radicale, instantanée. Ajoulons aussi quo les 
forraalités que nécessitcraient ccs róvisions soni pour 
uno largo pari dans cotte opposition , et, sans élre 
péremptoire, cotte raison a de scrieux fondenients. 

Toutes ces difficultés n’exislaicnt pas à Rome; le 
préteur et ródile ólaienl là pour les allcnuer ou les 
faire disparailre : on n’avait pas besoin don appeler 
à des assemblóos doni la inajorité des membres est 
souvenl étrangère à ces hautes questiona, et doni 
les plus nombreux inslants soni absorbés par des 
travaux d’un autre ordre. 

Nous avons vu que le magistrat romain , toni en 


(I) ParltTons-nouà de la regie mal copiéc : patema , patemis; ma- 
terna. matrrnw; et des transactUms malheureuscs entre le projet de 
Cambaedròs et la loi ancienne ? «ics n^glements qui enrhalncnt la vo- 
lontà des jMirtics sur lappréciation des choscs, et entravent la libcrtó 
des conventions? de la fìxntion des dommnges-intér^ts i>our unc 
somme dVirgcnt? surtoutde cette ddprdciation dans lacpiellc on laisso 
la fortune mobiliare (regime dotai)? enfin des art. 536, 061, 663, 831, 
1 150, ctc. ? 
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s’inspirant de» principes de la loi , les tempère; il no 
déiruil pas, il modi6e, il consacre réquilé, et fait du 
droit honoraire une sorte de Iransaction entre les lois 
rigoureuses d’une sociélé qui a disparu et les idées 
humanilaires d'un monde nouveau. Novaleurs res- 
pectueux , ils ne se heurlent pas de front contro la 
loi; ils tournent les difficultés, et modifient, en les 
appropriant aux besoins du temps , ces principes qu’ils 
semblent conserver, mettant enpratique colte maxime : 

Optima est legum intcrpres c(msuetudo. 

A l’aide de celle marche sftre et raisonnée, que 
les progròs de la civilisation imposaient au droit 
romain, par Tinlermédiaire de ses magislrals , on 
acheva ce magnifique ouvrage, plein de Iradition, 
s’appuyant sur le présent et dirigeant ses vucs vera 
un avenir doni il devait prendre possession. 

C’élait donc une grande et belle làche , que celle 
du préleur ! Jamais on ne le vit défaillir, il fut lou- 
jours à la hauleur de la mission que Rome lui avait 
confiée. 

Telle est l’hisloire, bien imparfaile sans doute, de 
celle cèlebre inslitution , doni les représenlanls ont 
édifié sur les bases solides de la loi des Douze Ta- 
bles le plus admirable monument des temps anli- 
ques. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS 


N’ayant pu revoìr noe épreuves avec tout le soia 
néceeeaire, none prions noe lecteure de vouloir bien 
se référer aox indications qne nous fournissons ici. 


P. 45, I. 6, ad Ueu de TQV. litei TQN ; — 1. 7, o« Iteu de IEKQ.N, 
ItfU EENQN. 

P. 46 , 1. Ì.Ì, lite! CrpaTiyoù Si tati nSXiv xal ini tùv Sivuv. 

P. 50 , note 6. C'est par crrcur quc nous avons cit<i ce fragment d'in- 
scription ; les mota LEO . COR . se rapportent k ce qui priictde, 
c'est-à-dire à III . VIR . et non pas aux sigles Q . P . P . — Il 
s'agit d'aitleurs ici d’une autre loi. 

P. 53, I. 2, au Ueu de eas, litet eos. 

P. 56, I. 19, Le tcxte d'Orelli nous a induit k errcur sur le nom du 
personnage auquel se rapporte cette inscription, qui est, du reste, 
interpolée. H. Mommsen (I. K. , 6276, et C. I. L., n’ 551) a prouvd 
qu'il s'agit ici de P. Popilius, qui fut coiisul en 622, non de M. Aqui- 
liiis Gallus, comme l’avait écrit Ocelli (3308). 

P. 99, note 1, au liru de Tite-Live. XXII, 23, litex 33. 

P. 105 , I. 9 , au lieu de tore urbano, prsetore , litei tori urbano, prse- 
tori. 

P. Ili, 1. 5. au lieu de Bdrécinianus , lùex Bdrdnicianus. Comme le 
sena de cette phrase pourrait peut-dtre , à cause de sa forme , Sire 
mal interprété , nous dirons , bien que cela soit élémentaire , que ce 
personnage fut prator tupremarum avant d'étre proconsul ; — 1. 19, 
au lieu de prsetoria , lieei Pltetoria. 



CORRECTIONS ET ADD1TION8. 


3fi6 

P. 114, I. 7. o« Iteli de Marc-Aurtic et Vérus, lisei Marc-AarMe et 
Lucius Vòrus , 1. 16. au lieti de FRATI, lue* FRATRI. 

P. 115, 1. 4. C'est par crrcur^u’on lit le prdnom Caius : ce serait unc 
anomaliei — 1. 10, ou Iteti de tutelarii, Iwe* tutclaris; — 1. 18, 
au lieu de atrarius, lise: tcrarium; — note 1, au tieu de Orelli, 3124, 
lise: Ordii, 3131; — note 3, lise: Htilbinus fut consul en 232. 

P. 116. I. 3. au lieu de netait plus bcsoin , lise: n'était pas besoin. 

P. 1 19, 1. 11. C'csl une inscription du tcmps de Trajan (OrelK . 364). 

P. 121, 1. 5, au lieu de Novellus, lisce Novellius; — note 3. Noua 
ajoutcrons que, pitisquc dans cotte inscription le litro dont il s'agit 
vieni immcdiatcnient apr^s celiti de In'ttuntu plebù , le personnage 
dtait donc sénateur, et neiiouvait , par conséquent , dire centurion. 
Getto raison dispense de toute autre. 

P. 125 , I. 7. ou lieu de entro Ics mains des prdteura, lùex entre les 
mains des ancicns prdtcurs. 

P. 126, I. dernibre, ajoulei Augusti aprii genio. 

P. 128, note 1, ou lieu de Orelli. 762, lise: 782. 

P. 129, I. 19, ou lieu de Livius, li»ei Lucius. 

P. 130, I. 1, lise: tribunicla potestate quartuitt , -toiMill Urtlutn , Aori- 
gnatus qiiartum ; — 1. 4, au lieu de On lit , lise: On y lit. 

P. 136, note 2. au lieu de Amar, lùez Amor. 

P. 140, 1. 16, au lieu de publioos , iwaa publioè-, — l. 48 , au (tau de 
SuITcnas, lix» Sufenos. Ursinus, Patin et d'autres numismatistaa ont 
signalc par erreur l'cxisteuoe de deus tnddaillea ; il n'en est qn'une 
seule , et on doit lire le légcnde ; Sex. Aonttu Su/Smof , prator, iudos 
foiirot publieé fedi. Cohen , Jfed. etmt . , p. 220, et pi. XXIK , tiamo). 

P. 141, 1. 20, au lieu de Augustalis, lltee Augustales. 

P. 143. Le chapitre XVII trouverait plutòt sa place après le eh. V, du 
livre III, puisque Ics pratores sacrii volcansMbus faeiundie dtaient 
des prdtres municipaux ; — I. dernière, le mot faeiundi n dté plaeé 
là par erreur. 

P. 144, I. 16, au lieu de fociendis. lisex faciundis. 

P. 145, I. I, au lieu de SA, liiex SAC. 

P. 157, I. 6, au lieu de Prugi, lisei Frugi. 

P. 222, note 4, ajoute: De bene!.. Ili, 7. 

P. 231, 1. 10, Perpetuus se rapporto à flamen diri Badriani, et non 
pas à cc qui suit. 

P. 232 ,1. 18 , lisei Ex quinque decuriis inler selectos, si ex quinque 
dccuriis judicum. 

P. 233, 1. 18 , au lieu de italicum , lisez itolicam. 

P. 235, note 2, I. 5. au lieu de TRIO, lieu TRIS. 

P. 218 , I. 6. au lieu de L. iGmil. Paulus , IwM L. ASsmUds PauhlS; — 
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1. 14 , su lieu de Fab. Adrianus, litti Q. Fabius Hadrianus ; — 1.21, 
au itfii de indiqueat lea prdteurs , litej indiquent dea qucsteura ou 
dea préteura ; — note 10 . ou lieu de Asserv.. lUei Osserv.. t. V. 

p. 10. 

P. 250, note I, ou lieu de 2415, liiez 2413, 

P. 251, I. derni5re, ou lieu de Frontin, liiez Fronton. 

P. 253, 1. 16, ou lieu de privatus, litei privatim. 

P. 259, 1. 17, ou lieu de confirmé, liiex conformé. 

P. 290, 1. 18, ou lieu de Italica, lùea llaliae. 
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A. lA iiidme llbrnirle. 


,v ■ 


FBHBOT (Georges), dm'tcur ès IHtrrs, ancien inembrc de l'EcoIe francaise 
d'AUiènes. Essai sur le Druit puhiic d'Albènes. 1 voi. in-8“. 6 » 

RunBERT (J.), lorresponclanl de rinstitut de Franre. MyUiologic grccqoe el 
roniaine, ou intruilurUon faùle et méthodiquc ì la leclure des po^les. 
4' «'■tliùon. 1 voi. in-12. 2 » 

roucAux , prof, an colU'ge de France. Hisluire de Houddlia Sakyu-Mouni , 
traduile du tibdtain, avec sii planclies reprdscntant des lus-reliets bouddbi- 
ques, 1 voi. in-f». 15 » 

— la; Maliabharala , onze dpisodes lirds de cc poème ("piqué , triduits q>our la 
première fois du sansfril en fraocais. t voi. in-S». 7 50 

LEWIS (Cornevrall). t)uelle c>l la meiUeim; forme de gouvemement? Ouvrage 
Iraduil d(; l'.anglais par Mervoyer, do( leur ès letla'S. f voi iii-12. 3 50 

oouDOOivtcBE (t .), ancien rlief d'inslitution. Manuel du niorali’ et de polltique 
pupulaires. 2' èdition. I voi. in-12. 1 50 

XJEFPELW ( 11 .). Ilumme et nature , ou rang , destinde , progrès, droiUs et de- 
voirs de riiunjanilè dans l'ordre naliirel. 4' èdition, considérablemeni modifiée 
et augnieiibSe de « l'Univers, Bieu et riionime. ■ 1 voi. in-lì. 2 » 

BVllOR (L.-L.). llisloire ,abr("gèe des prìncipales liltèraturrs de l'Europe an- 
cienne et moderne. 1 beau voi. in-12. 3 50 

HArrT (C.). Leclures liistori(jucs , ou eboii des plus beaux fragmenis des 
incilleiirs bìsUiriens aneiens el niodenies, franeais el èirangers, véritable 
court (Thisloìre unlvtrtflle par Ics granils inaitres, A l'usage des faniilles, 
des inaisnns d'instnicliun publi(pie et des distributions de prii. 3* (óblion. 
7 voi. in-12. 20 » 

— Leetures gèograpbiqucs. 5 voi. in-12. 15 » 

— Itèpètiliuns ècrites d'iiisloire universelle , depuis la cr('aUon du monde jusrin’en 
IStitì, fi' èdition. ln-12, avec labieaui, cartes et memento. a ■ 
OIOE (Paul;, agrègè à la Facuitè de droil de Paris. Elude sur la conriition prì- 
vée de la fcmine dans le droil anciena'l moderne, et en partirulier sur le sèna- 
lus- consulte Vellèien (couronnè |iar l'instìtul). 1 voi. in-8' l avalier. fi » 
LOISEAU , doclour ès lettre.s , professeur au lycèe d'Angera, De modo subjunc- 
tìvo, grammatica, bistorica et plulosopbira disquisilio. ln-6°. 1 50 

^ — Elude historique et pliilol((gii|iie sur Jean PHiot et .sur Ics doctrines gramma- 

ticales du xvr siècie. ln-8». 3 • 

BOHiEDx. Griti(|uc des tragèdics de Comeilie et de Harine par Voltaire. 1 voi. 

in-8". • 5 » 

LONOFELLOW La Lègcnde dorèe et poemes sur Tesijavage. Tradoit de l’an- 
glais par Paul Blier et Mac Dounell, eie. 2' èdition. 1 voi. in-fic. 4 • 
GHEARD , inspeclcur d'acadèmie. De lilleris et lillerarum studio quid censuerii 
L. Ann-nus Seneca ptiilusopbus. In-fi'. 1 58 

ooorr iEmesIi, ancien membre de l’Ecolc francaise d'Albènes , docteur ès let- 
Ires, eie. Etiidc sur TArèopage albènicn. ln-8'. 4 » 

BASTBOi». De la Propriètè en droil roniain et en droil francais. ln-8“. 5 • 

rLiifiADX. Législalion el jurisprudence concernani la profiriètè liltèraire et ar- 
li-lique. 1 voi. gr. in-S”. \ 7 » 

miTTERHAiEB, profcsseur à l'Univcrsité de Hcidellwrg. 'De l'Instruction cri- 
minejle en Angleterre, en Eresse et aux Elals-Unis. Tradoit de l'allemand par 
■ M. Gliauflard , juge au Irìbiuial d’ Albi 1 fori voi. in-B». 9 » 

CARPEHTiEii. Le droil paien et le droil cbrèticn. 2 voi. in-12. 4 75 

HSTTixR. Des a.ssurances terreslres , en dioii romain et en droil francais. 

1 voi. in-8«. 5 » 
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